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Jack, Adams 
fait Vêlage 
de r'son ” 

Gordie Hoive
(PAGE 45>
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En route vers le Canada —
A bord de ('Empress of Scot­
land, Jean-Louis Barrault, 
Madeleine Renaud et les
autres membres de leur 
compagnie s'approchent len­
tement des côtes canadien­
nes. Tous les Canadiens 
leur souhaitent une cordia­
le bienvenue. Lisez l'article 
de Robert Kemp, page 45.

v -g 9 Mantjuin, de Paris, a choisi une peau
^• >m"m de faille d'acétate "miel", l'un des plus 
nouveaux tissus des collections, pour un ensemble du soir.dont la jaquette, arrêtée à 

‘la taille, se pose sur une robe sans épaulettes, nommée ' Princesse . L ensemble ajoute 
à la richesse de ligne des manches ballon quatre fois repliées sur elles-memes, celle 
'du vison. Voyez d'autres photos des modes française, américaine et canadienne, en

pages 9, 10, 11, 12, 14, 15 et 36.

François Rozet
joue les Michel Simon (sons barbe)

(PAGE 38)

"Pitié pour nous, 
pauvres auteurs l5

(PAGE 38)

La vie tranquille 
d’une jolie reine

(PAGE 8)
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PHOTO JOURNAL offre à ses lecteurs une chronique sans pretention, soulignant les petits 

événements d'intérêt local qui se sont déroulés dans les diverses régions de la province et qui 
présentent pour nous autant d'intérêt que les nouvelles internationales.
La cause de l’éducation des 

jeunes, dans le comté des Deux- 
Montaftnes, vient de recevoir un 
généreux appui de la part du gou­
vernement provincial. A la suite 
de recommandations venant de 
l’hon. J.-P. Sauvé, ministre vdu 
Bien-Etre social et de la Jeunesse, 
■— comme le signale la Victoire —, 
la Commission scolaire de Saint- 
Kuslache-sur-le-Lac se voit accorder 
un octroi de $291,555 pour la cons- 
truction d’une nouvelle école. De 
son côté, la Commission scolaire 
d'Oka a aussi reçu un chèque de 
$11,876.06, soit le 2e versement 
d’un octroi accordé pour construire 
une autre école et rénover celle 
cpii existe déjà. C’est du capital 
bien placé !

La population de Hull se plaint 
de n’y posséder aucun bain public. 
Pourtant, la ville est entourée 
d’eau ! Comme le projet de cons­
truction d’un centre civique est en 
voie de réalisation, le Progrès de 
Hull suggère que les autorités y

«joutent une piscine publique; ça 
évitera aux jeunes la tentation 
d’aller se baigner dans une car­
rière désaffectée de la compagnie 
Canada Cernent.

Par ailleurs, l’Association des 
jardiniers de la région outaouaise 
projette l’aménagement d’un plus 
grand marché dans la ville de Hull, 
répondant ainsi à un immense be­
soin. Avec la construction d’un 
marché moderne, la population hul- 
loise n’aurait plus à traverser à 
Ottawa, pour acheter les produits 
de la ferme au marché By. Comme 
Hull prétend devenir la métropole 
«le l’ouest du Québec, la construc­
tion de ce vaste marché public 
s’impose pour le bénéfice du pu­
blie, ainsi que des maraîchers et 
des cultivateurs de la région.

Lors du récent congrès régional 
des Chambres de commerce, tenu 
« CJrand’mère, Mgr Albert Tessier 
a proposé la création d’un orga­
nisme central pour promouvoir le 
tourisme en Mauricie. “Le tourisme 
est un client, dit-il; ce visiteur dé­
sire changer d’air, voir du nouveau, 
du différent. Si Québec attire cha­
que année autant de touristes, c’est 
que notre province est différente 
des autres par sa civilisation fran­
çaise et catholique. Mais pouvons- 
nous dire que cette vérité occupe 
une place dans notre esprit; 
pouvons-nous dire que nous affi­
chons partout notre caractère fran­
çais et catholique ?”

Dans la Voix de Shawinigan, on 
relève aussi une autre suggestion 
de Mgr Tessier, soit celle de mettre 
plus en relief les Vieilles Forges, 
de Trois-Rivières, qui “sont l’une 
des premières entreprises améri­
caines couronnées de succès". “Le 
jour où nous comprendrons la va­
leur historique de ce site et con­
sentirons à verser les quelques 
milliers de dollars qu’il faut pour 
le reconstituer, nous aurons un 
centre d’intérêt pour le touriste”, 
« déclaré Mgr Tessier.

En lisant le journal Vers De­
main, organe du Crédit social, on 
découvre la tactique actuelle des 
créditistes. Ainsi, depuis les der­
nières élections provinciales, ces

de leurs chefs politiques. Vers De­
main rapporte même la conversa­
tion léléphonique. qu’un chômeur a 
eu récemment avec son député à 
qui il demanda de l’ouvrage ou 
une suggestion pour obtenir du 
travail. Le député répondit qu’il 
n’avait pas de “job” à lui donner 
et qu’il n’avait aucune idée où il 
pourrait en trouver. A cela le chô­
meur répliqua : "Quand on n’a pas 
d’idées. Monsieur, on ne devrait 
pas être député.”

Les citoyens de St-Joseph de So- 
rel sont maintenant fort heureux; 
ils jouissent depuis quelques se­
maines du service des facteurs. Ils 
possèdent également un nouveau 
bureau de poste en la paroisse de 
l’Enfant-Jésus. Ces améliorations 
ont été fort appréciées par la po­
pulation.

Mais, dans un autre domaine, on 
se pose un point d’interrogation, à 
St-Joseph de Sorel. Comme le rap­
porte le Progrès du Richelieu, une 
assemblée conjointe. des conseils 
de la ville et de la municipalité de 
cette paroisse aurait engagé un 
expert pour trouver des sources 
d’eau et creuser des puits arté­
siens. Or, trois jours plus tard, cet 
engagement était annulé. Mais, 
quelques heures après, le même ex­
pert était réengagé pour commen­
cer le travail. 11 semble que cette 
question de puits artésiens pourra 
déclencher un gros orage !

A Drummondville, les citoyens 
peuvent profiter d’un service plu­
tôt inusité. L'Homme Libre an­
nonce en effet qu’une firme ven­
dant des appareils de télévision 
fournit aussi un service d’essai à 
domicile. Dès qu’une personne est 
intéressée à l’achat d’un appareil, 
elle voit arriver à sa porte une ca­
mionnette traînant une longue an­
tenne de 65 pieds montée sur 
roues. Cette antenne est rapide­
ment dressée en face de -la de­
meure du client qui, sans aucun 
frais, peut essayer un appareil de 
vidéo sans quitter son logis.

Dans la Beauce, VEclaircur si­
gnale la récente inauguration du 
central automatique de téléphone 
à Vallée-Jonction; c’est le premier 
à être installé dans la région. D’au­
tre part, plus de 260 proprios de 
Bcaueeville-Est devaient se pronon­
cer dans un referendum sur le rè- 

■ glcmcnt d’un emprunt municipal 
1 au montant de $8,800, en vue de 
j la construction d’un chalet spor­
tif. Les Beaucerons ne tirent pas 
derrière et savent profiter du pro­
grès !

billets de $25 ait été mis en circu­
lation; de vieux gérants de banque 
disent qu'ils n’en ont jamais vus. 
C'est donc une autre curiosité mo­
nétaire du pays.

A Chicoutimi, les citoyens ont 
récemment éprouvé une profonde 
déception. Le Régional signale que 
la mission française en visite dans 
la province devait se rendre à 
l'hôtel de ville local pour une 
grande réception. Mais elle se fit

'La Cène9 de Léonard de Vinci, 
un chef-d’oeuvre qui se meurt

MILAN. — (N.A.N.A., par Ruth Langdon.) — Les 
amateurs d'art de Milan ont éprouvé, au cin^-centième anni­
versaire de Léonard de Vinci, célébré dans toute l'Italie cette 
année, à la fois un sujet de tristesse et un sujet de fierté. Son 
plus grand don à'cette ville, sa fresque de la Cène, peinte 
entre 1495 et 1497, au couvent de Santa-Maria-Grazie, dans 
la salle du réfectoire, menace ruine et à bref délai.

Le professeur Luigi Crema,®-

Dans les Cantons de l’Est, 11 
semble que certains individus sont 
en voie de-s’enrichir en pratiquant 
la contrebande des cigarettes amé­
ricaines. La Tribune relate que 
dans le seul district de Sherbrooke,

. il se vend de 20 à 25 millions 
de cigarettes américaines par mois. 

1 De ce nombre. 2 à 3 millions sont 
saisies par la Gendarmerie royale. 
Notons que le produit est distribué

! attendre pendant près de trois 
heures cl ... ne vint pas ! Après 
avoir visité Arvida, les délégués 
français quittèrent la région du 
Lac-St-Jean sans s’être arrêtés à 
Chicoutimi; ils ont manqué là une 
autre preuve de notre grande hos­
pitalité québécoise.

Par ailleurs, la Commission sco­
laire de Chicoutimi a récemment 
adressé au Régional une mise au 
point concernant le français chez 
les étudiants du cours supérieur. 
F.lle confirme le fait que ceux-ci 
“négligent leur français et qu’un 
bon nombre ne peuvent écrire sans 
faire de fautes”. Elle signale que 
la cause, c’est peut-être le fait que 
“les élèves, et même les titulaires 

I sachant que la dictée française ne 
'■ compte pas pour l’obtention du 
certificat d’études, ne donnent pas 
suffisamment d’attention à cette 
branche mise au programme du 
cours supérieur”. C’est pourquoi 
cette Commission scolaire a parti­
culièrement demandé au Conseil 
de l’Instruction publique d’“inclure 
la dictée comme matière d’examen 
en 10e, lie et 12e années”.

Dans le domaine scolaire, le 
Madawaska annonce que l’inscrip­
tion dans les écoles d’Edmundston 
IN.-B.) se chiffre à 2,535 élèves. 

! D’autre part, l’école des Sciences 
sociales du collège St-Louis, en cet­
te ville, a repris ses activités. On 
y donne des cours sur l’économie 
politique, la morale sociale, les doc­
trines économiques, etc. Cette éco­
le possède aussi de précieux ser­
vices extérieurs pour l’éducation 
des adultes : cours en coopération, 
sur les problèmes ruraux; cours 
de préparation au mariage et au­
tres. On projette d’y lancer bientôt 
un service de bibliothèques pour 
tout le diocèse. Nos compatriotes 
du Nouveau-Brunswkiek vont de 
l’avant et savent accroître leur 
culture.

chargé de la conservation de la 
fresque menacée de désintégra­
tion, disait récemment : “La pein­
ture est comme une vieille femme 
souffrant d’une maladie de coeur 
et dont la vie ne tient qu’à un fil.
Elle peut durer encore vingt ans.
Elle peut disparaître à tout mo­
ment.”

Pour quelque raison, le chefr 
d’oeuvre de Léonard de Vinci, at­
taqué par la moisissure et per­
dant peu à peu ses couleurs, a at­
tiré plus de touristes l’été der­
nier qu’il ne l’a fait de tout temps.
Un millier de touristes, dont, par­
fois, plus de la moitié étaient amé­
ricains, a visité chaque jour le 
petit couvent, afin de voir la fres- 

1 que malade, à demi-cachée par 
des échafaudages.

La Cène s’est détériorée pour 
de multiples raisons. Léonard lui- 
même est responsable de sa fragi­
lité. Travailleur persévérant et 
méticuleux, Léonard y fit l’expé-1 Plus réputé d’Halie, Mauro Pelli- 
rience de couleurs nouvelles, qui I cioli, vint au secours de la fresque, 
devaient lui permettre de retou-: après la guerre, et il travaille à sa 
cher plusieurs fois ses fresques 1’eslaural*on'_t’on}rne un spécialiste 
(Michel-Ange, au contraire, traça donne ses soins à un mourant. Ces 
directement ses fresques sur le dernières années, il s’est surtout 
plafond de la chapelle Sixtine et appliqué à nettoyer et à vernir la 
les réalisa avec des couleurs soli- fresque.
des. Et il ne tenta jamais de les Parvenu à la moitié de son tra­

vail de bénédictin, Pellicioli fut

POUCE

gens ont pris l’habitude de visiter 
députés et ministres. En qualité de 
citoyens et d’électeurs, les crédi­
tistes se font admettre dans les 
bureaux de nos représentants pro­
vinciaux et demandent à connaître 
l'opinion de ces derniers concer­
nant la doctrine du Crédit social. 
En général, députés et ministres 
Ignorent en quoi consiste cette doc­
trine et, pour ne pas se compro­
mettre, déclarent qu’avant de ré­
pondre Ils doivent demander l’avis

aux hôpitaux militaires du Canada 
et que le dénonciateur touche 25 
p.c. de l’amende imposée, 25 p.c. 

: du prix du véhicule du contreban­
dier (vendu aux enchères par Ot­
tawa) et 10 p.c. de la valeur des 
cigarettes saisies ($2 le carton). 
A Sherbrooke, le carton se vend 
de $2.50 à $2.75; à Montréal, $3; 
à la frontière, il coûte $1.40 !

La Frontière de Rouyn révèle 
qu’un citoyen de cette ville pos­
sède un souvenir plutôt rare; c’est 
un billet de banque de $25. 11 ap­
partient à M. Rémi Bachand. Et 
ce n’est pas un faux billet, mais 
un authentique émis par la Banque 
du Canada et portant la signature 
du gouverneur, M. Graham Tower. 
Ce billet est daté du 6 mai 1935, 
soit le 25e anniversaire du règne 
de George V et de la reine Marie 
(anniversaire indiqué par les da­
tes 1910-1935). Il semble toutefois 
qu’un bien petit nombre de ces

L'Indépendant de Fall-Rivei' re­
late un noble exemple de fierté 
française. Lors d’une récente as- 

i semblée du conseil de Fall-River 
de la Ligue civique franco-améri­
caine du Massachusetts, on devait 
entendre des candidats franco- 
américains aux élections de no­
vembre prochain. Lé premier ora­
teur parla en anglais. Puis, ce fut 
au tour de M.’ Roland Desjardins, 
candidat au poste de Registraire 
des actes. Ce dernier demanda 
d’abord au président s’il avait des 
objections à ce qu’il parle en fran­
çais. "Aucune”, répondit le prési­
dent. Alors, le candidat Desjar­
dins prononça un vibrant discours 
tout en français, qui électrisa l’au­
ditoire. Son bel exemple fut imité 
par les orateurs suivants. Après

l’assemblée, en félicita M. Desjar­
dins, on lui serra la main, on lui 
fit comprendre qu’li avait accompli 
quelque chose de beau !

Au sujet du français, le Travail­
leur de Worcester (Mass.) publie 
une intéressante étude de Daniel- 
Rops sur la langue française dans 
le Québec. Le célèbre écrivain 
français éçrit ceci : “Le français 
du Canada demeure, à l’heure ac­
tuelle, une belle et solide langue, 
à la fois traditionnelle et originale, 
qui mérite qu’on la respecte et

Les couleurs de la Cène com­
mencèrent à pâlir même durant 
la vie de Léonard de Vinci. Dés 
restaurations subséquentes, par 
des artistes zélés mais de second 
ordre, ne réussirent qu’à détruire 
les couleurs originaires et à étein­
dre une bonne partie des ombres 
délicates et des brillantes lumiè­
res.

Un bombardement de Milan par 
l’aviation américaine, au mois 
d’août 1943, fut la condamnation 
à mort de la fresque de Léonard. 
Le couvent fut rasé et seul le mur 
portant la fresque demeura de­
bout. Les Milanais, accablés par 
la guerre,- négligèrent le mur resté 
debout et se contentèrent de jeter 
une bâche sur la fresque, pour la 
couvrir, mais cela n’empêcha pas 
le chef-d’oeuvre de subir les af­
fronts de la pluie, de la neige 
et des intempéries.

Le restaurateur de tableaux le

retoucher. )

Un record — Le record de 
l'altitude pour les tours de 
contrôle des aéroports est 
détenu par la tour de l'aéro­
port d'Idlewild, à New-York. 
Cette tour est aussi la plus 
moderne en ce qui concerne 
l'équipement. La tour, qui 
a onze étages de hauteur, a 
coûté, y compris l'équipe­
ment électronique et les 

’autres appareils, plus d'un 
million de dollars. Elle sera 
incorporée à l'édifice per­
manent du terminus qui sera 
élevé sur l'aéroport inter­
national et sera administrée 
par la Commission améri­

caine des aéroports.
qu’on l’estime. Dans ce combat que 
mènent ceux qui la parlent pour 
sauvegarder leur indépendance 
morale, elle est l’arme décisive, le 
véritable bouclier.” Cette opinion 
devrait être méditée par les tristes 
défaitistes !

soudain frappé par une idée nou­
velle. Il eut l’idée de gratter les 
couches de peinture apposées sur 
l’original par les restaurateurs an­
térieurs, au cours de 400 ans, afin 
de mettre à jour les figures ori­
ginales du Christ et de ses disci­
ples, avec les couleurs mêmes de 
Léonard, même si celles-ci doivent 
être extrêmement "passées”.

Pellicioli n’a pas encore décidé 
s’il doit prendre ce parti et en­
treprendre ce travail périlleux, qui 
comporte un risque terrible ; il 
peut consacrer la ruine complète 
de la fresque. Mais; d’autre part, 
il peut assurer sa survie pendant 
quelques années encore.

Polyglotte
Le plus grand polyglotte du 

monde est un professeur suédois, 
qui peut parler et écrire 280 
langues différentes. Le professeur 
Ludvig Schuz est aussi la prin­
cipale autorité en fait d’idiomes 
chinois et il y en a 500. Il croit 
que l’italien est la langue la plus 
facile à apprendre et Je hongrois, 
la plus difficile.

Singapour, avec les 19 langues 
que parle son million d’habitants, 
est la ville la plus polyglotte du 
monde.

Dans l’ensemble, on parle 2.796 
langues différentes dans le monde 
entier, dont 600 en Afrique, 290 
aux Indes et au Pakistan et 48 
dans le Caucase.

Au point de vue de la diffusion 
dans le monde, l’anglais est la 
langue la plus universelle, suivie 
de l’espagnol et du français.

“Bumbi 55
Les enfants du village italien 

de San-Vigilio avaient capturé un 
jeune faon et se prirent d’amitié 
pour lui.

Les gamins jouaient avec l’ani­
mal, qu’ils appelaient “Bambi".

Un jour le faon fut capturé, 
mis dans une caisse et expédié 
au jardin zoologique de Berlin.

D’abord, l’animal accepta sans 
protester son nouveau sort, mais, 
tandis que le train se dirigeait 
vers le nord, il regardait triste­
ment passer sous ses yeux les pay­
sages de son enfance.

Lorsque le train arriva à la 
frontière, ses gardiens, dans un 
moment de distraction, laissèrent 
ouverte la porte de sa cage. Le 
faon sentit l’air de la liberté et 
prit la fuite à toute vitesse.

Quelques jours plus tard, les 
bambins de San-Vigilio virent ar­
river le jeune faon, qu’ils atten­
daient désolés depuis longtemps.
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Cnpidon 
a trois 

cordes » 
son arc!

Marcelle . ,. "donnant donnant" !

Comment il faut faire pour

être mimée S MÆ
Jeanne . . . toujours à son service !

(Par Marianne Ândrau) •
"L'amour est un combat," a dit ... un homme célèbre, 

et beaucoup d'autres l'ont pensé ou redit après lui. Est-ce 
pour cela qu'afin de remporter la victoire qui est, bien enten­
du, d'être aimées, les belles utilisent des tactiques multiples. 
Trois d'entre elles ont bien voulu dévoiler pour nous leurs 
batteries. ®-

Fabienne

Lorsqu’un garçon me plaît, je 
me garde bien de le lui trop mon­
trer. Evidemment, je commence 
par attirer son attention sur moi, 
mais “mine dè rien”, vous com­
prenez. Il est si simple de mar­
cher devant lui “par hasard” le 
jour où ma robe marine fait valoir 
ma taille fine, d’applaudir à l’une 
de ses plaisanteries par un rire 
flatteur, de lui prouver au cours 
d’un tango ou d’un be-hop qu’il 
ne trouvera pas meilleure danseu­
se. .T’attends donc qu’il ait mordu 
l’hameçon. , Mais, après ... Oh ! 
après il faut devenir l’insaisissable, 
celle qui s'éloigne (toujours par 
hasard) au moment où il appro­
che, celle qu’un autre réussit 
toujours à inviter avant lui, celle 
qui n’est jamais libre pour aller 
au cinéma, celle qui ne comprend 
pas les déclarations à mi-mot. 
Celle qui peut-être se montre tout 
charme pour son meilleur ami. 
Vous le verrez alors trotter, vous 
chercher, faire le gracieux, se 
mettre en quatre. C’est le seul 
moyen, vraiment, de se faire ai­
mer.
• Avez-vous le type ?

Pour appliquer cette méthode, 
11 faut une femme qui ait la tête 
froide (le coeur aussi). Une fem­
me orgueilleuse, coquette, mani-, 
gancière et qui. a de l’expérience 
y réussira mieux que toute autre. 
La timide, la renfermée, la fière, 
l’appliqueront sans même s’en 
rendre compte.

L'emballée, l’absolue, la pas­
sionnée. y échoueront, incapables 
de maîtriser leur impulsivité ou 
refusant toute manoeuvre. De 
toutes façons, ne vous y risquez 
pas sans être certaine de votre 
charme. Vous “le” fuirez peut- 
être sans pour cela qu’il s'avise 
de vous suivre. Et revenir serait 
plus néfaste que de n’être jamais 
partie.

Le type d’homme auprès duquel 
le “fuyez-lc il vous suit” peut 
réussir est le don Juan, celui qui 
«e pique au jeu; aussi celui qui 
aime la conquête. Cette tactique 
échouera auprès du timide, de 
l’amoureux confiant (qu’elle dé­
couragera) et auprès du garçon 
“flirt” (qui n’aime que la facilité).

Marcelle

Je ne pars pas dans la vie avec 
l’intention de me laisser duper et

Îe déteste souffrir. J’ai choisi 
ean mon mari avec beaucoup 

de réflexion et j’ai posé tout de 
suite mes conditions de vie. Nous 
partageons exactement tout, même 
notre humeur. Car si Jean se 
montre agressif je lui réponds de 
façon désagréable. Par contre, 
s’il est aimable et prévenant, je 
fais tout mon possible pour lui 
être moi-même agréable. Je suis 
«n train d’étudier, de façon sé­
rieuse, un plan de “compensa­

tion". Avez-vous entendu parler 
de cette fameuse psychologue 
américaine qui a conseillé cette 
méthode aux époux pour obtenir 
une entente parfaite. Mon plan, 
à moi commence ainsi

Si tu fumes un cigare au sa­
lon, j’ai le droit de m’acheter 
une livre de chocolat.

Si tu laisses le tube de denti­
frice débouché, j’ai le droit de 
te faire attendre un quart d’heure 
à notre prochaine sortie.

Si tu m’emmènes voir un match 
de boxe, j’ai le droit de t’emme­
ner à une présentation de cou­
ture.

Si tu t’achètes la collection 
des oeuvres de Sartre, j’ai le droit 
de m’offrir la table à ouvrage dont 
je rêve.

Vous -voyez, c’est simple. Et, 
comme cela, pas d’histoire. Je 
pousse ma méthode à un tel point, 
que, si un jour Jean ne m’aimait 
plus, je suis .bien tranquille, au­
tomatiquement mon amour aussi 
s’effacerait.
O Si vous êtes comme ça !

Réussira peut-être de cette fa­
çon la femme positive, d’esprit 
calculateur, trop raisonnante, sou­
cieuse d’ordre, de détail. Une 
qui a une certaine droiture, mais 
manque de générosité. Echoue­
rait l’enthousiaste, la généreuse, 
la passionnée. Celle qui donne 
sans réfléchir et sans compter.

“Donnant donnant” peut réussir 
auprès d’hommes un peu froids, 
équilibrés; le bon camarade qui 
conçoit ses relations avec la fem­
me qu’il aime sur le modèle des 
échanges simples; le flirteur qui, 
lui aussi, ne donne que pour 
recevoir; l’homme d’affaires’ que 
le côté pratique de cette attitude 
séduira.

La méthode échouera auprès du 
rêveur, de l'absolu, du jaloux, 
du passionné.

Jeanne

Je crois bien que c’est là toute 
ma méthode, dit Jeanne.

Les hommes me paraissent avant 
tout comme des monstres d’amour- 
propre et d’égoïsme; flattez un 
homme, servez-le et il finira tou­
jours par vous aimer.

Pour moi, quand mon mari ren­
tre, je sais que’ je dois tout aban­
donner pour accourir au-devant 
de lui (tant pis si je suis en train 
de préparer la soupe). ' L’essentiel 
est que je sois là, presque au 
garde-à-vous, pour prendre- son 
chapeau, son pardessus, et lui 
poser la question rituelle : “As- 
tu passé une bonne journée ?” 
Quand il parle, je me tais avec 
une vive attention. J’approuve 
hautement. Je passe mes jour­
nées à m’occuper de son linge, 
de ses vêtements, de ses repas.

Mais, après tout, ajoute Jeanne, 
avec un joli sourire pensif, j’ai 
peut-être tort de parler de mé­
thode. J’aime mon mari, et je 
crains fort d’être de la race des 
“femmes esclaves”. Je u’aurais

de toutes façons su que m’effacer 
devant lui.

Etes-vous^ aussi la femme es­
clave ou seulement la douce, la 
tendre ou la jeune fille “fleur 
bleue” ou l’amoureuse passionnée 
que l'on domine facilement et qui 
ne demande qu’à servir son amour?

Evidemment la suffragette, la 
féministe. la garçonne, même l’in­
dépendante sans plus ou la bonne 
camarade s’indigneront de pren­
dre pareille attitude.

“A tout seigneur tout honneur” 
est évidemment le seul moyen 
de plaire au tyran sous toutes 
ses formes, à l’égoïste, à certains 
ambitieux. Peut-être, en effet un 
peu à tous les hommes, sans 
pour cela les blâmer (les femmes 
n’aimeraient-elles pas aussi être 
servies ?).

Cependant, le scrupuleux, le 
tendre, le doux et certains hom­
mes très forts n’aimeront pas cette 
femme anéantie devant eux.
• L'amour appelle l'amour

Deux femme, très différentes, 
nous* ont répondu, sincèrement 
étonnées, “mais quand on aime 
vraiment comment pourrait-on ap­
pliquer une tactique quelconque”? 
L’une est une jeune fille j’allais 
écrire “comme on n’en fait plus”, 
mais c'est “comme il est conso­
lant qu’on en rencontre encore” 
qu’il faut dire. L’autre est une 
femme déjà mûre, qui a élevé 
“avec un grand courage et une

grande joie”, dit-elle, cinq en­
fants.

Elles ont posé en effet la seule 
question à poser; l’amour vrai, 
sincère, absolu, peut-il admettre 
une lactique quelconque ? Cher­
cher à manoeuvrer “l’autre”, n'est- 
ce pas toujours prouver qu’on le 
regarde avec un certain détache­
ment, le but personnel (être ai­
mée) que l’on poursuit ne passe- 
t-il pas alors avant la confiance, 
l’entente absolue qui devrait tout 
naturellement régner.

N’y a-t-il pas dans celle attitude 
un début de trahison, que nous 
sentons toutes comme tel ? Evi­
demment le bonheur de tous tes 
jours, de bien des jours, est dif­
ficile à construire, à entretenir. 
11 y faut, de temps en temps, un 
peu de diplomatie. Une sincérité 
brutale pourrait être à un mau­
vais moment le pavé de l'ours.
C La meilleure méthode

Mais la meilleure méthode pour 
être heureuse avec celui qu’on 
aime, c’est, avant tout, de t'ai­
mer, soi, du mieux, que l’on peut. 
L’amour est un sentiment qui 
rayonne, qui déborde, qui touche 
par lui-même, qui est contagieux. 
“L’amour appelle l’amour,” dit te 
proverbe. Voilà la grande vérité 
réconfortante.

Et pour celles qui se désolent 
de n’être pas aimées.

Voici un conseil d’un grand 
poète :

’. • :»*•*.. - V* ;

Fabienne . . .
marcher devant !

“N’est-il pas préférable de na 
sentir, entre soi et le grand amour 
qu’on espère, qu’une sorte de 
hasard, pour ainsi dire transpa­
rent. et peut-être fragile, que 
d’en être à jamais séparé par tout 
ce qui est inhumain, inutile, et 
indigne en lui-même. 11 est heu­
reux celui qui peut cueillir et em­
porter la fleur, mais il n’est pas 
à plaindre autant qu’on le sup­
pose celui qui marche jusqu’au 
soir dans le noble parfum de la 
fleur invisible.”

Et puis on peut toujours aimer. 
Aimez admirablement de votre côté 
et vous aurez presque toutes les 
joies d’un amour admirable.

Sæs moulins ù ven t 
éclaireront vos foyers

NEW-YORK, — "De toutes les forces de la nature, 
qui contient le plus de puissance motrice." C'est ainsi que 
inventeur du nom d'Abraham Lincoln, devant des citoyens de

je croirais que c'est le vent 
parlait, en 1859, un amateur 
sa ville natale de Springfield,

dans l'Illinois.
C'était de la sublime simplicité. 

Le premier type pratique améri­
cain de moulin à vent venait d’être 
mis en fonction.

U s’agissait d’un appareil cru, 
avec des ailes de bois qui trem­
blaient et s’arrêtaient lorsque le 
vent soufflait avec une trop gran­
de violence. Cependant, le grand 
homme de l’Illinois devine toute la 
puissance cachée dans l’océan de 
l’air où l’homme vit et il savait 
qu’un jour on utiliserait cette 
puissance d’une façon dont on ne 
peut concevoir la grandeur.

Aujourd’hui, les Etats-Unis pos­
sèdent plusieurs moulins à vent. 
Pompant l’eau et produisant de 
l’électricité, leurs tours d’acier, 
tournantes, présentent un specta­
cle familier sur des fermes un 
peu éloignées de l’électricité ru­
rale.

Au cours des trente dernières 
années seulement, plus d’un mil­
lion et demi d’instruments de mou­
lins, tels des roues, des généra­
teurs, et autres mécanismes du 
genre, furent fabriqués aux Etats- 
Unis. On produisit, entre autres, 
au moins 800,000 milles tours de 
moulins à vent. On a employé, cha­
que année, entre 8,000 à 9,000 ton­

nes d’acier pour la fabrication des 
moulins à vent et des tours.

Récemment, le moulin à vent le 
plus moderne qui soit a fait son 
apparition en Amérique. Il y a 
quelques années, un monstre ex­
périmental, à lames d’acier inoxy­
dable et de 175 pieds d’une extré­
mité à l’autre, fut érigé au-dessus 
d’une tour d’acier de 15 pieds, 
sur une montagne du Vermont con­
nue sous le nom de “Grandpa’s 
Knob”.

Ce monstre produisait assez 
d’électricité pour éclairer 2.000 
maisons ordinaires. Economique­
ment, cependant, il n’était pas pra­
tique dans le temps.

Plus récemment, Percy-H. Tho­
mas, ancien ingénieur fédéral, 
conçut des plans pour la fabrica­
tion d’un colosse de 7,500 kilo­
watts (pour l’éclairage de 10,000 
maisons), avec deux roues de 200 
pieds de diamètre, chacune sur­
montant une tour de 475 pieds. Les 
extrémités des lames de ce moulin 
à vent duplex tournaient dans les 
airs à 550 pieds par seconde.

Si ce n’est pas assez pour vous 
épater, parlons du cas d’Hermann 
Honnef, ingénieur allemand qui a 
proposé ün géant à cinq roues, avec 
une tour de 1,000 pieds et capables 
de produire 50,000 kilowatts l

Le moulin à vent, dit-on, connut 
son origine en Chine, bien avant 
la naissance de Jésus-Christ. En 
Europe, il fut inauguré au 12e 
siècle, et parmi les ingénieux in­
venteurs de l’époque qui aidèrent 
à son développement se trouvait 
le grand peintre Leonard de Vinci» 
Des anciens moulins à vent sont 
absolument énormes. Le plus 
grand d’Angleterre, par exemple* 
qui se trouve à Yarmouth, a 12’À 
pieds de hauteur et contient 11 
planchers. (

Les moulins à vent, malgré lent* 
stature, n’étaient guère efficaces 
avant que le fer et l’acier ne rem-* 
placent les roues de bois et autreë 
appareils démodés.

Le jour n’est peut-être pas sf 
loin où l’on verra de gigantesques 
moulins à vent produire des mil-* 
lions de.kilowatts en énergie élec­
trique. Ils conserveront alors l’eau 
quand les vents seront puissants et 
permettront l’usage de plus d’eau 
durant les disettes et les séche­
resses.

Contrairement au charbon et à 
l’huile, le vent est inépuisable. Et 
comme l’eau et la puissance so­
laire, le vent sera disponible aussi 
longtemps que la terre continuera 
à tourner.
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La tirelire du pauvre

—“N’avez-vous jamais remarqué, chère amie, qu’en 
général, on est toujours à sec quand il s’agit de faire une 
aumône un pen plus importante que le cinq sous qu’on laisse 
tomber négligemment dans la sébile d’un mendiant de la
rue?” .

C’est une femme bien charitable qui me faisait derniè- 
r< meut cette remarque. “Pour ma part,” ajouta-t-elle, “j’ai 
pris les grands moyens en déposant chaque soir, dans ce 
que j’appelle ma tirelire du pauvre, quelques pièces de menue 
■monnaie. Essayez cela et vous ne serez plus jamais prise au 
dépourvu lorsqu’un indigent viendra vous exposer sa misère”.

J’ai adopté sur-le-champ cette formule d’économie huma­
nitaire, et je vous engage tous, chers lecteurs, à eu faire 
autant.

Le résultat est réconfortant, de part et d’autre. Celui 
qui reçoit sait que vous avez un montant disponible pour lui 
venir en aide. Et vous, vous n’avez plus à vous creuser la 
tête pour savoir où prendre cet argent destiné aux bonnes 
oeuvres.

Il est là, dans votre tirelire du pauvre.

PREVILLE-LES-CHAMPS

Une ville de rêve habitée 
des vivants (près de Montréal)

Préville, Préville-en-Bas, Préville-en-Haut et Préville-les-Champs, c'est le quadruple 
nom d'une même petite ville de rêve qui pousse sur la rive sud du Saint-Laurent, entre Saint- 
Lambert et Laprairie, mais qui est bel et bien habitée par des vivants et qui constitue le plus 
nouvel exemple d'urbanisme moderne, à quelque 5 milles seulement du coeur de Montréal-

Æ
Sur Mars, lu vie serait impossible

PARIS. — (N.A.N.A.) — Un as­
tronome français a fait une décou­
verte qui semble exclure toute pos­
sibilité de vie animale sur la pla­
nète Mars. Cette découverte est 
confirmée, par des photographies 
sensationnelles de la planète prises 
par le professeur Bernard Lyot et 
que l'on a étudié actuellement à 
Paris.

Le professeur Lyot mourut ré­
cemment au Caire laissant la répu­
tation d’un des plus brillants as­
tronomes du monde. Ses photo­
graphies de Mars viennent de par­
venir a l’observatoire de Paris.

Le professeur Danjon, directeur 
de l’observatoire et membre de 
l'Académie des Sciences et de plu­
sieurs académies étrangères, a dé­
claré :

"Ces photographies sont les 
meilleures qu'on ait jamais faites 
dans toute l’histoire de l'astrono­
mie internationale. Elles nous per­
mettent d’éclaircir de la façon la 
plus extraordinaire les mystères de 
Mars. D’après ces photos, nous 
avons pu observer la densité de 
l'atmosphère de Mars.

“Cette couche atmosphérique est 
fil légère qu’aucun animal, et en­
core moins aucun être humain, ne 
peut vivre sur Mars sans l’aide d’un 
appareil respiratoire, peut-être une

sorte de scaphandre. II se peut 
qu’on découvre quelque trace de 
végétation sous une forme absolu­
ment rudimentaire sur cette pla­
nète, mais c’est tout.

"Rien, sur Mars,- ne montre le 
moindre signe, si minime qu'il soit, 
de civilisation. Il n’existe pas le 
moindre signe de vie ni rien qui 
semble avoir été fait artificielle­
ment sur la planète.

“Les nouvelles photographies du 
professeur Lyot confirment abso­
lument que les fameux "canaux” 
de Mars n’existent pas du tout 
mais ne sont qu'une illusion d'opti­
que.”

Piccolo...
La science appliquée va toujours 

bon train sur la voie des innova­
tions. On vient, par exemple, de 
perfectionner un si petit type de 
caméra, qu’il permettra aux mé­
decins et aux dentistes de photo­
graphier certaines régions ou ca­
vités internes du corps humain, 
comme les oreilles, le nez, la bou­
che et la gorge. L’appareil lillipu­
tien sera connu sous le nom de 
caméra endoscopique.

les-rues-étroites.
Ce rêve n’est pas encore com­

plètement réalisé, mais Préyille 
(nom qui signifie à la fois campa­
gne et ville) fait déjà l’envie de 
ceux qui ont pu y jeter un coup 
d’oeil. Pour le moment, une qua­
rantaine d’habitations unifamilia­
les, proprettes et coquettes se dres­
sent fièrement, (surtout) dans la 
partie appelés Préville-en-Bas, en­
tre Je chemin Edouard-VU et le 
fleuve.

L’architecture vise à refléter les 
caractéristiques du visage de no­
tre vieille province, mais on ne 
craint pas d’employer des maté­
riaux que la technique moderne 
met au service des hommes.

Préville-en-Bas est entièrement 
réservée à la construction de cot­
tages, sur des terrains de vastes 
dimensions. Préville-en-Haut, elle, 
comprendra des maisons à loge­
ments multiples, entre le chemin 
Edouard-VII et. la voie ferrée. 
Quant à Préville-les-Champs, elle 
renferme déjà, au-delà du chemin 
de fer, quelques fermes destinées 

j à des personnes à leur retraite et 
désireuses de vouer une partie de} 

[ leurs loisirs à la culture de la ter- j 
re.
@ Poix et confort

Préville, qui comptera en foiit 
I une centaine de maisons bâties 
sur une étendue d’un mille carré, 
est une initiative d’une famille 
bien connue à Montréal : celle de 
l’honorable Georgcs-A. Simard, 
doyen du Conseil législatif. ' On 
tient non seulement à en faire un 
centre domiciliaire à caractère 
paysagiste, unique au Canada, mais 
une petite ville qui aura tous les 
avantages d’une grande sans en 
avoir les inconvénients. Outre une 
église et des écoles, on se propose 
d'y ériger un centre commercial, 
une. piscine et de nombreux parcs. 
Bien plus, les plans ne prévoient 
aucun trottoir, mais des rues en 
zigzags qui décourageront tout ama­
teur de vitesse. Préville veut la 
paix et la tranquillité dans un dé­
cor champêtre, et elle prend les 
moyens d’y arriver.
• Jeune dieu du paradis

Tout est jeune dans ce futur 
paradis. Le dieu lui-même (le mai­

re) n'a qu’une vingtaine d’années ! 
C’est le fils du père de Préville. 
M. Jacques Simard, qui consacre 
ses heures libres à l’étude des 
problèmes d’urbanisme et à la col­
lection d’objets du terroir.

Comme il se doit, le maire ha­
bite une des plus anciennes mai­
sons de la rive sud. On dit même 
que certaines parties datent du 
XVIIe siècle. La maison fut un 
temps habitée par la famille Ste­
vens, qui y reçut le roi Edouard 
Vil et la célèbre Sarah Bernhardt. 
Située au milieu d’un magnifique 
parc aux arbres centenaires, elle 
contient de spacieuses pièces, dont

une bibliothèque; le deuxième éta­
ge peut loger quelque vingt cham­
bres à coucher. Ajoutez à cela que 
les murs ont plus de 40 pouces 
d'épaisseur.

Si l’aménagement de Préville ne 
règle la crise du logement, il cons­
titue un autre exemple du progrès 
des gens de chez nous dans le 
domaine de l’urbanistne et laisse 
présager l’époque (peut-être pas 
lointaine) où les travailleurs pour­
ront enfin vivre et respirer dans 
des maisons à eux, loin des grat­
te-ciel, des taudis et du vacarme 
des monstres que sont les grandes 
villes.

VOYEZ "CETTE PARTIE DE HOCKEY" CHEZ VOUS 1

ACHETEZ UN APPAREIL DE TELEVISION 
OÙ VOUS AUREZ UN SERVICE D'EXPERT EN

TELEVISION!
Tout appareil acheté de

LE FF S TELE VI S I O N 
SALES & SERVICE

donne un meilleur rendement

PROFITEZ DE NOTRE EXPERIENCE

ESSAYEZ GRATUITEMENT CHEZ VOUS UN APPAREIL DE , TELEVISION
DE MARQUE REPUTEE

5206 Chemin 7002 St-Hubert 1322 Beaubien E, 4450 St-Denis 
de la Reine Marie CR. 9227

HU. 8-4861 CR. 1226 CR. 2292 PL 9971

COMME NEUVE

GARANTIE 
D'UN AN
Commandes 
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Vendues sur dé­
monstration seu- 
Ie m e n t pour 
assurer entière 

satisfaction

VENEZ — ECRIVEZ 
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2067 STE-CATHERINE OUEST
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QUEBEC
32-34 de la Chapelle

TROIS-RIVIERES 
428, rue Georges 
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Un double col favorise ce corsac/e moulant.
C’est un détail tout original
pour ce manteau cintré en broadtail voir.
Jupe formée de. plis doubles dissim niés 
à l'avant et au dos pour jilus d’ampleur.

(Création originale de Ritter Brothers... 
une exclusivité Morgan au Canada).

@ un manteau de 
fourrure MORGAN

HEURES D'AFFAIRES: 9 h. 15 a.m. 5 5 h. 30 p.m. 
OUVERT LE VENDREDI SOIR jusqu’à 9 h. 
OUVERT LE SAMEDI toute la journée

tC»
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Le billet de Timothée

A-t-on motif de
De retour d’un assez long sé­

jour à Halifax, permettez que je 
trouve étrange que les Montréa­
lais se plaignent, non seulement 
de leur mauvais système de 
tramways, mais de l'augmentation 
du prix des billets. Ici, tout au 
moins, les voitures sont spacieu­
ses et commodément divisées, en 
comparaison de celles de Hali­
fax. Je comprends qu’on est sou- 
vei t debout, surtout aux heures 
d’affluence, mais que peut-on 
faire de mieux dans une métro-

se plaindre ?
pole qui croit à pas de géant et 
qui a des finances insuffisantes ?

A part ça, ne pas oublier qu’à 
Halifax les billets sont à trois 
pour 25 cents depuis au moins 
dix ans. tandis que les nôtres ne 
subirent cette augmentation qu’à 
une date relativement récente. 
Qu’on soit obligé, aujourd’hui, 
d'en augmenter une seconde fois 
le prix, je n’ai rien à redire 
quand je songe aux tramways 
d’Halifax I

Xavier C,
marine canadienne.

Un aviateur de la Pompadour ?
Si j’en juge par ce qu'écrivait 

un quotidien montréalais, à la 
suite d’une tragédie aérienne 
survenue en Europe, il y a des 
compagnies d'aviation qui doi­
vent enrôler des pilotes bicen­
tenaires ! Ce quotidien attri­
buait, en effet, au pilote de 
l'appareil qui s'écrasa au sol un 
total de deux millions d'heures 
de vol. Un simple-calcul aurait

montré au rédacteur que cela 
représente 228 ans de vol !

Je me suis demandé quel mo­
dèle d’avion pilotait cet aviateur 
à l’époque de Mme de Pompa­
dour... jusqu’au moment où un 

.autre journal m’a renseigné sur 
ces deux millions “d’heures”; il 
s’agissait de deux millions de 
kilomètres, c’est-à-dire plus de 
douze mille heures de vol.

Lectrice qui calcule.

Charme/ chanteur, chansonnette î
En effet. M. r’Intellectuel de 

Rosemont”, il faut être intellec­
tuel comme vous l'êtes, pour 
souhaiter la mort des chanteurs 
de charme ! Non ! Mais vous 
voyez ça, plus de chansonnettes 
à la radio? Alors, personne ne 
pourrait plus fredonner un re­
frain à la mode ? Et les enfants, 
où apprendraient-ils à turluter ? 
Entendre chanter un enfant, c’est 
du soleil dans la maison, même 
si les mots ne leur conviennent 
pas toujours. Par contre, la plu­
part des mots conviennent à tout 
le monde et sont très jolis...

Vous-même, sans vous en ren­
dre compte, vous avez dû, au 
cours de votre vie, comme par 
exemple lorsque le patron vous 
accordait une augmentation, fre­

donner une chanson... et Je pa­
rie que ce n’était ni un air 
d'opéra, ni un “morceau de pia­
no”, que yous affirmez tant ap­
précier !

Si vous ne voulez pas que les 
dames se gorgent des “Je t'ai­
me... je t’adore” qu’elles enten­
dent à la radio... Eh bien! 
Réveillez-vous. Messieurs, et ne 
vous lassez pas de le dire à l’ai­
mée. car c’est un besoin chez 
nous ! Allons, les gens de Rose­
mont, êtes-vous tous de l’avis de 
votre “Intellectuel”? Ce mon­
sieur, s’il n’aime pas la chan­
sonnette, n’a qu’à orienter son 
appareil sur un autre poste et 
nous laisser nos chansonnettes 
et nos chanteurs de charme.

Une dame de Montréal-Nord.

Pourquoi s'ha
Les gens ne sont donc jamais 

contents ? En hiver, on se plaint 
du froid ; en été, c’est la chaleur 
qui vous enlève tout courage ; 
en automne, les vents et les 
pluies vous font attraper des 
pneumonies. Et les récrimina­
tions sont innombrables. Quel 
sale pays !

Il serait si simple, pourtant, 
de se trouver plus à l’aise, quel­
les que soient les saisons. Ce 
serait de se servir de son gros 
bon sens, et de s'habiller selon 
les rigueurs du climat. Hélas ! 
c’est la mode qui nous mène en 
esclaves et nous fait souffrir. 
Voyez nos petits chapeaux de

biller si mal ?
feutre en hiver, alors que les 
oreilles nous gèlent. Et nos pa­
letots quasi sans col. Et où sont 
nos bas de laine ? En été, nous 
sommes habillés à l’encontre de 
la raison, portant des complets 
en étoffe chaude. Il serait si 
facile, même en demeurant dé­
cents, de ne porter que le né­
cessaire et de pouvoir affronter 
le soleil.

Les Indiens qui habitaient no­
tre pays savaient s'habiller com­
me il le fallait, pour l'été, l’au­
tomne et l’hiver. Ils en auraient 
beaucoup à nous remontrer !

Opérateur 32.

Autant vaut la sobriété !
teille, ne va-t-elle pas un peu 
fort ?

Quelle génération que la nôtre, 
où tout sourit aux exploiteurs ! 
Je préfère ne plus rien boire que 
de payer ces prix-là !

Jules Lefort, 
St-Sulpice.

Une hôtellerie de notre patelin 
a vendu ses "John Collins” à 
S1.60 le verre, sous prétexte d’ex­
ploiter les touristes américains. 
N’y a-t-il pas là un grossier abus? 
Et cette autre auberge où l'on 
débite la bière à 70 cents la bou-

Les rats en prison
Une campagne s’irrç>ose pour 

faire connaître les pertes que 
causent les rats et comment ils 
propagent les maladies. “Tippez" 
donc nos politiciens pour qu’ils 
ajoutent sur leurs listes de pro­
messes celle d’exterminer les 
rats, en commençant tout parti­
culièrement A leurs hôtels de

Bordeaux et de Saint-Vincent- 
de-Paul.

Si vous vouiez connaître le 
nombre de myriades de rats et 
leurs exploits, et aussi où l’on 
en trouve occasionnellement, 
morts ou vivants, vous n'avez 
qu’à en parler à quelques gardes 
ou à des anciens prisonniers.

VJ.

Farce atomique?
Vous avez bien lu. Il ne s’aRÎt 

pas de “force atomique”, mais de 
“farce atomique”. C’est bien les 
Qualificatifs que donne Maxime 
Vincent à la fameuse bombe qui 
détruisit Nagasaki et Hiroshima. 
Ce Français, qui reproche à Geor­
ges Claude de gaspiller l’argent 

î du peuple pour appliquer à con- 
! tre-sens son principe de l’utilisa­
tion de l’énergie thermique des 
mers et qui se compare au grand 
inventeur Papin, a voulu propager 
ses thèses dans un fascicule qui 
tient du canular.

En août 1945, l’auteur apprenait, 
comme tout le monde, le bombar­
dement de Hiroshima et de Naga­
saki. Il nous dit, dans sa préface, 
que la nouvelle prit immédiate­
ment pour lui figure d’une mys­
tification visant à consolider l'em­
prise anglo-américaine sur le mon- 

! de. Comme on prononçait devant 
j lui les mots .“bombe atomique”, 
j il fut pris d’un fou rire, auquel 
j apparemment il ne manquait plus J que très peu de chose pour deve- 
i nir un rire de fou ...

Mais Maxime Vincent ne pro­
testa pas immédiatement, ayant 
décidé de “laisser cuire l’énergie 
atomique dans son jus, c'est-à- 
dire dans l’absurde”.

La théorie atomique est. une 
théorie à la mode, il l'admet sans 
difficulté, mais n’empêche que 
Maxime, si on en faisait l'expé­
rience derrière lui. ne se retour­
nerait pas plus pour la voir que 
nous nous dérangerions pour aller 
constater la quadrature du cercle. 
Avant de démontrer ce qu'il ap­
pelle “l'absurdité de la théorie 
atomique” et de s'attaquer aux 

j bêtises du cyclotron dans des ter- 
| mes qui feront se gondoler même 
ceux qui ne possèdent que les élé- 

jments des principales théories 
I scientifiques. Maxime Vincent en­
treprend de parler des variations 
des théories atomiques et de leurs 
inconséquences.

Pour lui, la théorie atomique 
n’est pas une nouveauté, puis­
qu'elle remonte à plus de cinq 

t siècles avant Jésus-Christ. Ses 
j premiers promoteurs auraient été 
jLeucippe, Démocrite, Epicure et 
[Lucrèce. Pour eux,, les atomes 
étaient crochus et tombaient tou­
jours en des directions parallèles, 
pour s'agglomérer en corps. Puis 
ce furent les atomes de Gassendi,

! étendus et rigides comme ceux 
d’Epicure. mais animés de mouve­
ment divers dans le vide. Ils fu­

irent-suivis par les.atomes de New­
ton. atomes doués d'inertie, de 
force vive et d’attraction. Nous 

; avons ensuite connu les atomes- 
tourbillons de Malebranche, puis 

[ceux d’Ampère et Faraday, inétep- 
j dus mais centres de forces attrac­
tives et répulsives. Puis nous voilà 
aujourd’hui avec, sur les bras, 
l’atome - tourbillonnaire électroni­
que. Il va sans dire que le dernier 
né de cette couvée inspire encore 
peut-être moins de confiance que 
les autres au dénommé Maxime 
Vincent, qui n’accepte pas cette 
théorie moderne, pour la raison 
fondamentale qu’il “n'y a pas de 
vide, sinon dans le crâne des ato- 
mistes contemporains". L’auteur 
n'y a pas d'espace sans corps.

Mais les bombes sur Naga­
saki et Hiroshima? Maxime Vin­
cent a la clé de l'énigme. 11 s’agis­
sait simplement d'une bombe de 
plastique de 50 tonnes, portée par 
trois avions sans pilote. Celte 
bombe contenait un mélange d'hui­
le et de KDX (combinaison insta­
ble d’ammoniaque et de' formal­
déhyde, découverte il y a plus de 
C0 ans, par le chimiste allemand 
Hofmanni. Et voilà pourquoi votre 
fille est muette__

A ceux qui ont des digestions 
laborieuses ou encore des troubles 
de ménage, je conseillerais forte­
ment de lire la brochurette de 
Maxime Vincent: la Farce atomi­
que, qu'on peut se procurer à la 
librairie Paulhac, 6, rue des An­
glais, à Limoges, en France. Ceux 
qui voudraient rire encore peuvent 
lire les autres publications de l’au­
teur, en vente chez Fischbacher. 
33, rue de Seine, à Paris (6e): les 
Dépressions sidérales, la Gravita­
tion thermodynamique, l’Utilisa­
tion des énergies naturelles et 
Nouvelles réflexions sur ('utilisa­
tion future des énergies naturelles.

Timothée

'ej
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“Pallace"

Pourquoi Ernest f 
Pallascio-Morin ! 
a-t-il écrit la Lou- ; 
ve (que vient de i 
publier l'Institut | 
littéraire de Qué­
bec)? “Chaque an- i 
née, dit-il. j'avais . 
l’habitude d’avoir 
■un enfant... J’ai 1 
décidé de me re­
poser... Et, au lieu
de faire un enfant, cette année 
j’ai écrit un roman...”

* * * .La prochaine opérette de Varié­
tés lyriques sera LE SOLDAT DE 
CHOCOLAT, dans lequel on verra 
la ravissante Constance Lambert, 
la pétulante Denise Pelletier et le 
duo directeur des Variétés : Lionel 
Daunais et Charles Goulet.

Cr * *
Fort belle exposition. 1123. Bea­

ver Hall Hill,, où IT.B.M. présente 
des modèles et inventions de Léo­
nard de Vinci.

-k û
Un homme entre chez un psy­

chiatre, portant à la main son 
chapeau dans lequel nagent des 
oeufs à la neige. A chacune de 
ses oreilles pendent des tranches 
de jambon. —Asseyez-vous, dit le 
docteur, sans paraître remarquer 
ces anomalies. Que puis-je faire 
pour vous? —Oh, pour moi, rien, 
répond l’homme. Je viens vous 
consulter pour mon frère...

û -K û
Un haut fonctionnaire de la 

Commission des liqueurs se plaît 
à répéter à ses (belles' amies ces 
conseils judicieux: “Lorsque vous 
buvez du champagne, ne prenez 
que du champagne brut, c'est le 
seul qui offre la garantie de la 
pureté du cru. On peut faire du 
sec avec n’importe quoi. Et si 
vous vous sentez grise (ce qu’à 
Dieu ne plaise!), restez un quart 
d'heure dans un coin sans parler. 
Car le champagne rend bavard 
et ce sont vos paroles qui vous 
saoulent..."

<r -k *
“C HIBOU G AM AU TRAIL” sera

le quatorzième film canadien (TIT- 
COQ est le treizième). Metteur 
en scène: Dick Jarvis. Produc­
teur associé : Edouard Debecker.

ïr * *
Au musée des Beaux-Arts, on 

peut admirer, cette semaine, une 
exposition de décors, costumes, 
maquettes, dessins, gravures, etc., 
se rapportant -aux spectacles que 
donnent Jean-Louis Barrault, Ma­
deleine Renaud et leur compagnie 
au Her Majesty’s.

o ♦ *-
Aario Marist prend quelques

Un jjustc
KENSINGTON (G.-B.). — Un 

coiffeur de Kensington charge 
exactement à ses clients le temps 
qu’il a utilisé pour leur couper 
les cheveux. Il estime injuste de 
prendre pour la coupe d’hommes 
presque chauves le même prix que 
pour celle d’hommes abondamment 
poilus. ' V

jours de repos, à la suite de la 
fracture de la cheville qu’il a subie 
il y a trois semaines. Son prochain 
spectacle serait LES JOURS HEU­
REUX, où Paul Dupuis ferait sa 
rentrée au théâtre.

* -k ☆
Dans la version filmée de Tit- 

Coq, on verra un personnage nou­
veau (dont il n’était question que 
par ouï-dire dans la pièce): le mari 
de Marie-Ange. Ce personnage se­
ra interprété par Paul Berval.

,Cr •fr
Le public semble préférer, jus­

qu’à maintenant, L’AMOUR PUNI 
ou LA REPETITION à tous les
autres spectacles de Jean-Louis
Barrault. C’est du moins ce que 
disent les bureaux de location du 
Her Majesty’s.

-k ☆
Un institut de beauté montrea- 

laLs va lancer les “larmes de mi­
nuit" (importées de Paris). Ce
sont de minuscules boules de cris­
tal qu’on fixe au bord inférieur 
des paupières "afin de rendre le 
regard plus émouvant”,

û ★ <r 
André Claveau 

est le chanteur 
le plus mystérieux 
qui soil'. Person­
ne ne sait rien 
de sa vie privée.
On ne lui connaît 
pas d’amies. Il 
vit, à Paris, dans 
un domaine reti­
ré, où ses admi­
ratrices ne sont
jamais parvenues à le rejoindre. 
En sera-t-il ainsi à Montréal ?

•Ct -k ir 
Excellente, la vente des Inter­

views canadiennes de Geneviève 
de la Tour Fondue. Le livre ré­
pondait à un besoin. . Ira-t-il à 
l’étranger ?

•Cr k •Cr 
Alain Grandbois dit: “Une jolie 

femme est celle qu’on remarque 
tout de suite ; une femme char­
mante, celle qui vous remarque la 
première.”

'ü 'fc ft 
Grand jour pour la radio le 19 

octobre : le réseau français ne 
couvrira plus seulement la pro­
vince de Québec et ses abords 
immédiats, mais une grande partie 
du Canada, de Moncton à Gra- 
velbourg.

* -k *
Un gangster demande à un au-

Claveau

Etes-vous umître de vos nerfs ?
Etes-vous maître de vos nerfs ? Possédez-vous un "con­

trôle" de vos réflexes et de vos impulsions, qui vous permette 
de jauger les dangers à leur juste valeur, ou, au contraire, 
obéissez-vous toujours au "premier mouvement", qui n'est pas 
toujours le bon ? Vos actes- sont-ils spontanés ou réfléchis ? 
Etes-vous capable, même sous l'emprise d'une émotion, d'exercer 
votre "esprit critique" ou êtes-vous avant tout un impulsif ?

Vous le saurez en répondant 
loyalement au questionnaire ci- 
dessous. Inscrivez dans la colonne 
de droite, en face de la question: 
2, si vous pouvez dire “oui”, sans 
hésiter: 1, si vous n’êtes pas bien 
sûr; et 0, si vous pouvez pronon­
cer un “non” catégorique. Puis 
faites la somme de tous les chif­
fres de la colonne. Si le résultat 
se place entre 3(i et 20, attention! 
vous vous laissez dominer par vos 
nerfs. Méfiez-vqds, car vous ris­
quez d’en souffrir et d’en faire 
souffrir les autres.

Luttez contre cette fâcheuse 
tendance, efforcez-vous de “rester 
calme” et de juger les événements 
à leur exacte valeur. Réfléchissez 
avant d’agir ... raisonnez-vous.

Si vous obtenez un résultat va­
riant de 16 à 26, vous appartenez 
à la moyenne — ce qui ne vçut 
pas dire que vous ne devez pas 
lutter pour améliorer votre “con­
trôle” sur vous-même.

Enfin, si vous obtenez moins de 
16, vous pouvez vous targuer d’un 
“sang-froid” honorable; et d’un 
calme exceptionnel, si vous obte­
nez un résultat inférieur à 6.

Sursautez-vous lorsqu’un bruit 
soudain et très violent retentit 
non loin de vous ?

Avez-vous le vertige, même à 
une faible hauteur au-dessus du 
sol ?

Une araignée, un serpent, une 
souris provoquent-ils en vous un 
frisson ?

Eprouvez-vous un sentiment dé­
sagréable quand vous êtes seul 
dans l’obscurité V

Avez-vous facilement des “tics”?
Vous a-t-on déjà fait remarquer 

que “vous ne teniez pas en place ?
Lorsqu’un de vos proches est en 

retard, imaginez-vous immédiate­
ment toutes sortes de catastro­
phes ?

tre gangster : —Combien font un 
et un? —Deux, répond le collè­
gue. Alors, le premier gangster le 
tue de deux coups de revolver. 
—Pourquoi avez-vous fait ça ? de­
mande le chef de police qui l’ap­
préhende. —Il en savait trop!

Avez-vous un tressaillement dé­
sagréable en entendant crisser une 
fourchette sur une assiette ?

Vos gestes sont-ils saccadés ?
Poussez-vous de petits cris lors­

que vous voyez un acrobate accom­
plir un exercice dangereux ?

Etes-vous incapable de dissimu­
ler votre mauvaise humeur ?

Une préoccupation, une émotion, 
provoquent-elles chez vous des 
insomnies ?

Vous impatientez-vous rapide­
ment en accomplissant une beso­
gne délicate ?

Æn Palais du Commerce, on 
cous apprendra à économiser

L'exposition canadienne des produits alimentaires qui 
doit s'ouvrir au Palais du Commerce, mercredi prochain, 
permettra aux maîtresses de maison d'apprendre comment 
tirer le plus de profit de leurs achats.

Le gouvernement canadien dé-SH^ 
sire plus que quiconque que la
maîtresse de maison obtienne plus 
de valeur nutritive par dollar dé­
pensé pour l’alimentation. C’est 
pourquoi le professeur Maw, du 
collège MacDonald, a été chargé 
de surveiller personnellement les

UN LIVRE BE SANTE
Ecrit en français

CHACUN SON PROPRE MEDECIN PAR
La Médecine Végétale Illustrée

Encyclopédie universelle de médecine et 
d'hygiène pratique à la portée de tous. 
Magnifique et gros volume de 950 pages. 
Illustre de 600 gravures d’Anatomie et de 
Plantes, avec 24 planches formant un Atlas 
anatomique.

ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE 
DU CORPS HUMAIN *

Description détaillée de toutes les maladies 
avec leurs causes, l'iiysiine à suivre, les 
soins à donner, les précautions à prendre et 
le meilleur traitement pour se soigner.
Dans un but de vulgarIsatlon, ce merveil­
leux ouvrage, oeuvre du docteur Narodclzkl, 
de la -Facilité de Paris, est offert au pris 
de $1.50 plus 22c» pour frais de poste. Rendes 
visite ou téléphonez à la pharmacie LKDUC 
lu plus proche de chez vous, ou tcrlrez-uous 
à 1416, rue Blcury, Montréal.

ii| ;i il

Commande* postales
1416, rue Bleury 
C.O.D. PL. 7811

En vente 
dans nos 17 
pharmacies

démonstrations éducatives qui se­
ront faites, pendant l’exposition, 
concernant l'utilisation de la vo­
laille et des oeufs dans l’alimenta­
tion.

“Par une meilleure connaissance 
de la volaille et des oeufs, dit le 
professeur Maw, la maîtresse de 
maison peut obtenir des mets plus 
nourrissants en économisant des 
milliers de dollars, au long des an­
nées. Nous .montrerons comment se 
fait le classement des oeufs, com­
ment on devrait cuire et dépecer 
un poulet. Ce sont toutes choses 
utiles et pour la vie”.

Outre cette démonstration orga­
nisée par le gouvernement fédéral, 
trois cents démonstrations diverse^ 
seront faites par les manufacturiers 
de produits alimentaires.

L’exposition comprendra aussi 
trente-deux attractions spéciales, 
comme “le repas de ‘Trans-Canada 
Airlines’, à 10,000 pieds dans les 
airs”, des divertissements variés, 
des concours de cuisson, etc..

M. René Lemay, inspirateur de 
l’exposition canadienne des pro­
duits alimentaires, déclare : “Nous 
attendons presque autant d’hom­
mes que de femmes à l’exposition, 
parce que les hommes aiment à 
savoir où va l'argent dépensé en 
nourriture. Le mari et l’épouse ap­
précieront l’çxposition et appren­
dront nombre de choses qui leur 
permettront de lireç plus de profit 
des aliments qu'ils achètent.”

Cours complets pour dames et messieurs

COUTURE COMMERCIALE 
et FAMILIALE

'

américaine — Croquis — Chapeaux 
Décoralion intérieure familiale

Enseignement garanti — Diplômes 
COURS le JOUR et le SOIR

L'ECOLE D'ARTS
Limitée

Jeannette Beaudry, directrice

1825 est, Mt-Royal (près Papineau) 
FR. 4866 — FR. 3082

Inscrivez-vous des viaintcnajit

"V"

DEMONSTRATION 
»;*vDE PRODUITS

W 5.î

o^°

m

^ radio-carabin

/

" LA PLUS 
GRANDE 
EXPOSITION 
D'ALIMENTS 
AU CANADA

HommncE h tu menflGEflf CAnnDifnnL
CANADIAN FOOD EXHIBIT INC.

50 Mt. ru. Salnt-ViaUur, Montréal

Voyez In 
vllrlne d’Eaton 
coin des rue» 
University et 
Stc-Catlicrino
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Comment vil nue jolie reine

On m9appeUe jfËimi et 
mon nom est Lucille!

(Por Simone Le Myre)
Quel effet cela fait-il à une petite ouvrière d'être cou­

ronnée pour une année entière reine d'un royaume du travail 
composé de 8,000 sujets ? La reine des Midinettes m'a 
reçue chez elle ces jours derniers, et là j'ai dû me rendre à 
l'évidence : Lucille Lafleur est une souveraine de par la 
volonté de son peuple, mais reine plus démocratique n'a 
jamais porté sa royauté plus simplement.

Lucille, qui. coïncidence char-® 
mante, porte précisément le nom
que Murger a voulu donner à la 
plus romantique des midinettes, à 
son immortelle Mimi de la Bohè­
me, demeure au second étage 
d’une maison à logements super­
posés, dans le nquveau Rosemont. 
Cette jeune fille, très jolie, très 
à l’aise physiquement, n’a certes 
pas usurpé le sceptre destiné au 
charme et à la jeunesse.

Le vivoir où elle m’a installée 
dans un bon fauteuil est typique­
ment bourgeois, et sa recherche 
n’outrepasse point le luxe modes­
te, avec son bon mobilier solide 
de chesterfield, une radio combi­
née, une table, des lampes, quel­
ques gravures et un grand miroir; 
Ce que je ne m’attendais pas à y 
trouver cependant, c’est ce sym­
pathique jeune homme qui m’y 
accueillit, “l’ami sérieux”, qui a 
bien voulu consentir à être un 
prince consort cette année, mais 
qui entend bien réclamer, par 
après, sa partition de premier vio­
lon.

• Bien préparée à sa tâche
Avec la mise en branle de la 

saison sociale, Lucille, chaperon­
née par la bonne fée de toutes 
les midinettes. Mlle Yvette Char­
pentier, devra assister à maints 
dîners, des cocktails, des bals et 
autres réunions mondaines. En 
plusieurs endroits, au nom du 
groupe de la couture, il lui faudra 
adresser la parole, souhaiter la 
bienvenue à des personnalités, 
prendre place aux tables d’hon­
neur. ouvrir des bals et soirées 
dansantes, être introduite à des 
sommités, accepter le rôle d’hô­
tesse au cours de réceptions, et" 
pour toutes ces manifestations, 
Mlle Lafleur a été admirablement 
préparée- par les cours que donne 
gratuitement l’Union ouvrière de 
la Robe. Depuis quatre ans, Lu­
cille a en effet eu le privilège d’ap­
prendre, de cette façon, l’art dra­
matique, le chant, la danse, l'éti­
quette, les bonnes manières, la 
science du maquillage et du bon 
maintien, cpii font d’elle comme

...... -T--
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Lucille Lafleur, reine des Midinettes, photographiée au milieu des concurrentes des 
entreprises en couture de la métropole. A sa droite, nous pouvons voir la reine de 
l'an dernier. MIJe Lafleur, qui, avec le début de la saison active, devra exercer ses 
royales fonctions dans des réceptions de tous genres, demeure, chez elle, la petite fille 
sérieuse et docile, à l'usine, la bonne ouvrière. Une entrevue nous révèle sa vraie

personnalité.

cette 
semaine

★ Une paire de ciseaux a découper 
pour couturières

■k Un ensemble complet d'accessoires 

AVEC VOTRE MACHINE A COUDRE

Garantie 
de

ELECTRIQUE PORTATIVE 
REMISE A NEUF

-K Nouveau moteur
Nouvelle lumière de couture 

■K Nouvelle caisse portative 
* Nouveau contrôle du pied 
■K Nouvellement refinie 
-K Reconstruite par nos pro­

pres experts avec des pièces 
Imperial !

Nouveau 
bas prix

§0
corrtpFerc

Termes très faciles 
Généreuse allocation pour votre vieille machine

Démonstration GRATUITE o la maison! H

Z

Sans obligation de votre port

D0.1477
Tri:

ouvert 
jusqu'à 

9 h. p.m. 
ou mallez 
le coupon

•■3
I
I
I

i Nom ................................................

l Adresse.........................................
......................... -,.............------------ --------------- 1

Imperial Sewing Machine (Qué.) Ltd.
5421, AVENUE DU PARC

des 1.300 autres midinettes qui 
ont suivi ces cours, ainsi que ceux 
d’anglais, cuisine, travaux à l’ai­
guille, étain et cuir repoussés, na­
tation. culture physique, des fem­
mes accomplies faisant belle figure 
partout. Si je n’avais pas eu cet 
entraînement, nous explique Lu­
cille, j’aurais certes eu le bon 
esprit de ne pas accepter de re­
présenter les femmes de mon mé­
tier.

Et de ce métier, Lucille nous 
parle avec amour. Nous avons 
commencé à apprendre à coudre, 
mes deux soeurs et moi. avant 
même de savoir lire et écrire. J’a­
vais six ans, et je savais déjà 
conduire un moulin et exécuter de 
petits morceaux.
• Les vocations qui

commandent
Aussi dès qu’elle eut terminé 

ses études, à l’école Notre-Daine- 
du-Rosaire, elle demanda à tes 
parents et obtint de prendre un 
emploi, avec sa soeur aînée, chez 
“Sample Dress”, où elle travaille 
depuis trois ans et où est allée la 
rejoindre, celle année, sa petite 
soeur de quinze ans, Lise, qui pro­
met a^issi d’être une beauté.

Comment choisit-on la reine 
des Midinettes ? Lucille nous l’ap­
prend :

C’est d’abord le personnel et 
l’administration d’une usine qui 
décident si. au milieu d’eux, il y 
a des possibilités de candidatures 
et si, dans leur groupe, il y a une 
jeune fille qui possède les qua­
lités requises d’une reine du mé­
tier. C’est évidemment un grand 
honneur pour une maison, lors­
que la reine y est choisie, aussi 
épaule-t-elle avec bonne grâce ses 
responsabilités, qui sont d’habiller 
la candidate pour le grand soir de 
la délibération du jury; une toi­
lette qui évidemment! joue son 
rôle dans la décision finale, qui 
fait changer le sceptre de tête 
et marque une autre année clans 
la vie des midinettes. Ce couron­
nement est évidemment suivi de- 
tout- un tralala social, qui sur le 
plancher de bal dans un tournoie­
ment de danse, fait passer la nou­
velle élue dans des bras illustres, 
rois du monde financier et poli­
tique. C’est un grand soir, où le 
douzième coup de minuit ne met 
pas fin à l’enchantement, qui est 
fait pour durer une année entiè­
re.

Avec toute cette mise en scène, 
il ne serait pas étonnant de cons­
tater l’existence d’un prince, mais 
j’ai remarqué que “l’ami sérieux” 
n’avait pas laissé stationner de 
Cadillac devant la porte de sa 
belle, et j’ai soupçonné qu’il était 
de ceux que la récente augmen­
tation des billets de tramways n 
affectés.

• Une jeune fille saine et
simple
D’ailleurs comme je le disais 

plus haut, toute cette pluie d’hon­
neurs n’a point ‘‘débalancé” la 
gracieuse Lucille, qui a des as­
pirations de femme saine, qui 
veut se marier, avoir des enfants, 
une existence comparable à celle 
de ses parents, où on n’a jamais 
connu de grandes richesses, mais 
où, grâce au courage du père et 
à 1» bonne administration de la 
mère, ne se sont jamais appesan­
ties, non plus, de grandes priva­
tions.

Lucille aime le cinéma, surtout 
le cinéma américain, où ses ac­
teurs préférés sont Jane Powell et 
John Derek. A la radio, elle ne 
manque jamais le “Hit Parade”. 
Elle se coupe et coud tous ses 
vêtements, et elle a toujours un 
tricot en marche, car elle ne se 
sent jamais si bien que dans une 
jupe et un chandail, dont elle a 
une grande variété d’ensembles 
clans sa garde-robe, et où le vert 
donpine. Elle fait rarement usage 
de bijoux, mais, par contre, elle 
aime énormément les fourrures, 
toutes les fourrures. L’été, Lucil­
le fait de la bicyclette, et, en 
toutes saison., lorsqu’elle peut 
faire des économies, elle s’offre 
un disque de musique classique : 
de la symphonie, de l’opéra ou du 
piano, dont la collection est déjà 
imposante.

Petite femme moderne, jolie 
comme une image, qui converse 
avec l’aisance d’une femnîe' du 
monde, qui est gracieuse comme 
une ballerine, mais, dont les plus

grandes qualités sont encore cel­
les du coeur et de l’esprit, elle 
est représentative de toute une 
jeunesse appelée à nous succéder, 
et qui remplira dignement sa tâche 
dans un monde qui se fait de plus 
en plus exigeant, à l’endroit de# 
sujets qui l’habitent.
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leur donne plut 
d'éclat — les rend 
toupies grâce à la 
magie de Curtisol

FINIS LES 
CHEVEUX 
SECS —PAS 
DE COUCHE 
GKAISSEUSE

LIQUIDE et EN CREME
Attention spéciale nus commandes 

EN VENTE AUX

M551 est, Ste-Catherine — FR. 1156 
4785 est, Ste-Catherine— CL. 3661 
.1870 est, rue Ontario — AM, 8890 

vS.883 est, rue Ontario r—'CHl 1.194

i

O N’avez-vous pas l’impression que quel­
que chose ne va pas et que votre corps 
s’empoisonne quand vous souffrez de cons­
tipation ? De l’INDE mystérieuse, nous 
parvient BILOPHEN, produit merveilleux 
pour soulager vos troubles.

• Maintenant, vous avez à votre disposition un 
remède très efficace, résultat de 10 ans d'expé­
riences contrôlées par des médecins et surpassant 
tous les médicaments déjà connus, c'esi BILO­
PHEN. prescrit par les spécialistes les plus réputés 
de nos hôpitaux. Joignez-vous aux milliers d'amis 
de BILOPHEN. Le premier essai vous convaincra 1

Formol’ d'essai 85c-----Gros formai $2.00

HfroidiÉdiK
IX'iiuituli/ rt c'kiRvz de votre pharmacien lülophcn. ou s’il ne l’a pas écrivez è : 

laiboratoixe Djlophen. 2650 est. rue Beaubien. Montréal. P.O.
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Le prestige
ourrure

7° froid appelle!

manches de celle jaquette 
dans la collection Morgan 

>"'■ forment de trois quarts 
i ifi > ’ongucs, par le sitn- 

•s r - Celle jaquette, 
■ hut ■ . ;/e rase, décoloré 

et le '’■■'il, possède un dos A 
godets ,’t i col transformable.

Elégant manteau en chat sait 
page naturel rasé, ayant un dos 
à godets ondulants, des manches 
trois quarts, 'terminées par des 
revers cocktail, et un col châle, 

relevé à !«■ nuque.

Le col et les poignets de chat 
sauvage rasé naturel produisent 
un saisissant effet de relief sur 
ce paletot de même fourrure dé­
colorée et teinte champagne, il­
lustré à gauche. Les poignets 
s'élargissent en ligne pagode. Au 
centre, un manteau en chat sau­
vage rasé, de couleur champagne, 
qui se caractérise par un col 
châle, des manches trois quarts 
à larges revers et un dos gracieu­
sement évasé. A droite,- un 
luxueux mantelet-bpléro en vison 
saphir nature, à col châle relevé 
et manches à revers importants, 

une exclusivité de Morgan.
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Manteaux d’hiver, 
à la parisienne

Très feminine, la collection de Germaine Lecomte. Voici, pris dans cette 
collection, nn cléç/ant manteau en lainage écossais mauve et vert, de forme 
droite. Il est réchauffé d'un collet plat, pouvant se draper autour du cou.

La collection de Maggy lîouff a été placée sous le signe du pratique, et 
les modèles de celte collection affectent une allure dégagée, qui n’exclut 
pas l'élégance, bien au contraire, “Complot” est un ensemble vert absin­
the. En lainage mousse, le manteau droit, sans col, est réchauffé par des 
poignets de lynx. La robe du même ton est traitée dans nn lainage sec. 
Dans la jupe, des bandes plissées alternent avec des bandes plates. Le 

corsage, lui, est boutonné devant.
1
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Ce manteau de pluie (bas gauche), en pongé de soie imperméabilisé vert 
“jeune pousse”, est un des succès de la maison Carven. Il est confortable 
et original, avec ses poignets boutonnés. On retrouve dans ce manteau en 
lainage gris ourson la ligne pyramidale adoptée par madame Schiaparelli. 
A droite, robe de lainage rouge sang, rendue très féminine grâce au col 

châle, en renard noir, que Manguin lui ajoute.
(Photos Intercontinentale)
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inélégance* peut v simple

Rohes d’aprt nidi
Voici ? ravissantes robes d’après-midi, do\ -st en
velours et les deux autres, en lainage. La en
velours côtelé vert d’eau, présente une jupe a.v nie
d’une découpe piquée, qui simule de larges y . Lite
est signée Carven. La seconde, de Pierre 'Balmain, est 
taillée dans du beau lainage gris fer. Le corsage simule, 
grâce à une découpe arrondie, un mouvement de boléro - 
qui se prolonge en un drapé noué da7is le dos. De ce 
drapé, part une “quille" de tissu, qui, passant dans la 
ceinture, tombe souplement jusqu’au, bas de la jupe. Le. 
troisième modèle est nue petite robe en lainage gris, 
illustrant la ligne “colombe" de Lanvin Catillo. L’am­

pleur de la jupe est ramenée dans le dos.

(Photos Intorcontliijîatalf»)
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La. simplicité et Voriginalité s’allient heureusement dans 
ce très élégant modèle: une robe entièrement plissée, en. 
tissu à tailleur, possédant un corsage justaucorps, un 
sous-corsage et des manches en taffetas rayé. Création 

Charles Creed.
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Il ne s’agit pas ici d’une 
robe, mais d’un très joli 
deux-pièces en jersey de ton. 
uni. Les manches kimono 
sont fort bien travaillées 
dans leur coupe, et le cor­
sage, confortable et élégant, 
peut se porter indifférem­
ment avec sa jupe ou avec 
m« pantalon d’après-ski. La 
jupe, elle, peut aussi accom­
pagner un corsage autre 
que celui-ci, tel un chandail 
ou une blouse. Ce, modèle 
est l’une des “créations- 

sport" d’André Ledoux.
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Aimable fantaisie
dans les

chapeaux de Paris

Le premier modèle illustré ci-dessous est une toque habillée, en velours 
taupe, esquissant un mouvement de visière ondulée qui lui confère 
beaucoup de charme. Le second est un chapeau fait de feutre extra 
souple, taillé en bandes et piqué de nervures. Il s'orne d'un noeud 

négligemment façonné sur l'oreille.
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De haut en bas, voici un plateau de velours parme, découpé en dents 
de scie, création de Jean Patou; un chapeau en velours cerise, garni 
d'un ruban brodé, de Rose Valois; et une toque en faisan argenté et 

velours noir, qu'Evelyn Arzan nomme "Vison blatic".
CPhotos Intercontinentale tt A.O.LF3
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DOT MERVE!ILEÜSE%9S2
VALEUR TOTALE $10,000.

’°r Je Clui)' dit I-txmssecùt
. de TEXTELLE INC:

ovec la coopération de
plusieurs autres maisons d'affaires importantes de Montréal

LISTE DES PRIX

qui seront attribués à la gagnante

1— $500.00 EN ARGENT, offerts par TEXTELLE INC.
2— MOBILIER COMPLET pour une maison de quatre pièces comprenant : 

Chambre à coucher, living-room, salle à manger et cuisine. (Valeur 
totale $3,500), offert par MODERNAIRE INC.

3— VOYAGE A PARIS par avion, aller-retour pour deux personnes, offert
par LES VOYAGES HONE.

4— TROUSSEAU COMPLET de lingerie de maison, offert par TEXTELLE 
INC.

5— BAGUE A DIAMANTS (19 pierres) par CAMILLE PAQUIN, bijoutier.
6— -MANTEAU DE FOURRURE au choix de la gagnante (valeur de $500).
7— COUTELLERIE Sterling International en argent solide, 12 couverts, 

modèle Wild Rose, dans table-cabinet (valeur $475)offerte par 
JULES PICHE, bijoutier en gros.

8— RECEPTION DE MARIAGE pour 100 personnes au luxueux Salon 
Prince-Albert, incluant un gâteau de noces de $50.00 (valeur totale . 
$400.00), offerte par DU BOIS, pâtissiers-traiteurs.

9— GARDE-ROBE COMPLETE composée de : 1 robe de mariée, 2 robes 
d'après-midi, 1 costume tailleur, 1 robe cocktail.

10— DRAPERIES, STORES ET RIDEAUX, au choix de la gagnante pour une 
valeur de $500.00, offerts par E. LECOMPTE DRAPERIES.

11— DECORATION FLORALE d'une église et de la salle de réception et 
toutes les fleurs pour un mariage (valeur $250.00), offerte par
LOUIS QUINZE INC.

12— TROUSSEAU DE LINGERIE PERSONNELLE de luxe "LUXITE" (valeur 
$200.00), offert par HOLEPROOF HOSIERY OF CANADA LTD.

13— BATTERIE DE CUISINE complète, en acier inoxydable (valeur $200), 
offerte par ARMAND COMTOIS INC.

14— INSTALLATION DE MARQUISE ET DE TAPIS pour un mariage, offerte 
par LES AUVENTS ACME Cr CIE.

15— ENSEMBLE DE MALLES DE VOYAGE offert par J. EVELEIGH & CIE 
LTEE.

16— $100.00 EN PHOTOGRAPHIES de mariage ou autres, offertes par
LE STUDIO O. ALLARD EN RG.

17— 100 FAIRE-PART GRAVES, offerts par la MAISON H. ROY, impri­
meurs-graveurs.

18— TOUTES LES ASSURANCES, feu et vol couvrant les articles ci-dessus, 
pour 3 ans, ainsi qu'une police-accident de $25,000 pour le voyage 
outre-mer, offertes par ADRIEN MARCIL, assureur.

19— Etc., etc.
REGLEMENTS DU CONCOURS

1— Les énoncés contenus dans cette annonce font partie des règlements du concours at 
s'ajoutent aux suivants :

2— La description exacte de chacun des prix qui composent “LA DOT MERVEILLEUSE" 
est certifiée par des lettres obtenues de chacune des maisons concernées. On peut 
consulter le dossier de ces lettres aux bureaux de Textelle Inc.

3— Les entrées au concours doivent parvenir aux bureaux de Textelle Inc., 6548, ru# 
St-Hubert, Montréal, avant 6 heures p.m. le 15 novembre 1952.

4— Aucune modification ne pourra être apportée aux entrées déjà reçues.
5— Textelle Inc., ne peut s'engager dans aucune correspondance relative au concours.
6— Toute entrée au concours devient la propriété de Textelle Inc.
7— Chaque concurrent n’a droit qu’à une seule entrée, sa première. Exception est faite 

pour les membres du Club du Trousseau qui se chargent du recrutement de 
nouveaux membres.

8— Les jeunes filles ou les dames sont seules admises à participer au concours, sauf 
les employées de Textelle Inc.

LE JURY DU CONCOURS
Le jury du concours est composé des 
personnalités suivantes et scs décisions 
seront finales. Le jury fera connaîtra 
la gagnante au cours de la dernière 
semaine de décembre.
R. P. LORENZO GAUTHIER CSV., con- 
férencier réputé, aumônier diocésain du 
Service d’Education Familiale.
Mme JEANNE GRISE-ALLARD, écrivain, 
médaille de vermeil de l’Académie Française.
M ROMAIN BEDARD, CA., de Lavallée, 
Bedard, Lyonnais, Messier et Gascon, C A.

M. ARMAND-RENE LECAVALIER, gérant 
do la Banque Canadienne Nationale.
Mme MARGUERITE WILSON. Journaliste, 
rédactrice de la Revue “Mon Mariage**.

QU'EST-CE QUE LE CLUB DU 
TROUSSEAU DE TEXTELLE INC.?
La maison Textelle Inc., qui dirige Le Cluti 
du Trousseau exerce un commerce important 
de toiles, draps, couvertures, serviettes, lin­
gerie, etc., en un mot, de tout ce qui com­
pose un trousseau de future mariée. Grâce 
à do légères économies pratiquées ré­
gulièrement chaque semaine, chaque quin­
zaine ou chaque mois, une Jeune fill* 
accumule ainsi facilement le nécessai­
re pour acquérir au moment voulu, un trous­
seau complet, composé d’articles de son 
choix et do marques connues et réputées. 
A ce moment, elle peut aussi obtenir des 
marchandises pour une valeur DOUBLE 
de ses économies accumulées, sans frais 
additionnels ou intérêts sur le solde payable 
par mensualités faciles.

Le Club du Trousseau de Textelle Inc., pré­
sente encore plusieurs autres avantages dé­
crits dans le dépliant explicatif gratuit, 
fourni sur demande. Les femmes mariées 
qui désirent compléter ou renouveler leur 
lingerie de maison, trouvent également grand 
avantage à s'inscrire nu Club du Trousseau 
de Textelle Inc.

□

n Entrée au Concours de

jj "LA DOT MERVEILLEUSE"
S T—DONNEZ LE NOM ET L'ADRESSE D'UNE JEUNE FILLE QUI SE FIANCERA 
ifl OU SE MARIERA AU COURS DES PROCHAINS 12 MOIS.
B (Une information fausse ou inexacte rendra cette entrée nulle).

" NOM ..............................................................................................................................

Z ADRESSE ............................................ ..........................................................................

■ 2—Votre nom .....................................................................................................................

* Votre adresse ................................................................................................................

Ville ou village ................................................................... Tôl.j ...............
. I SI moins V

Etes-vous mariée ou célibataire? ......... ..................... Age: ' uei7sai '
Etes-vous jnembre du Club du Trousseau ? ^ ou Non ^ ..................... ..................... .

Si vous n'êtes pas membre actuellement, désirez-vous que l'on vous fasse 

parvenir un dépliant gratuit expliquant les avantages du Club? .................. .

Faire parvenir cette entrée avant le 15 novembre 1952 à 6 heure* p.m. à

La Dot merveilleuse TEXTELLE INC.,
Le Club du Trousseau, 6548 St-Hubeit, Montreal

C'EST FACILE !
Tout ce nue vous avez à faire est de 
remplir un blanc d'entrée, comme celui 
qui apparaît ci-dessous. Le 10 décembre 
1952, parmi toutes les entrées reçues, 25 
seront choisies au hasard, en public, à 
un endroit qui sera annoncé plus tard. 
Seules les personnes qui auront soumis 
chacune de ces 25 entrées seront invitées 
par le jury à écrire une lettre disant en 
100 mots ou moins ‘‘Pourquoi il est avan­
tageux, pour une jeune fille de faire 
partie du Club du Trousseau de Textelle 
Inc.,”. La personne qui rédigera la meil­
leure lettre, selon l’opinion du jury sera 
déclarée gagnante de “la Dot Merveil­
leuse”. En cas d'égalité, le jury déter­
minera le mode de départage pour choi­
sir la gagnante. L’âge, le physique et la 
degré d’instruction des concurrentes 
n’entrent pas en ligne de compte.

C'EST GRATUJT !
Voulez-vous gagner $2,000 ou $10,000 ?
Rien à acheter, rien à payer pour participer 
au concours de la “La Dot merveilleuse”. 
Cependant l’ensemble TOTAL des prix quo 
comporte “La Dot merveilleuse” ne pourra 
être attribué qu’à une personne déjà ins­
crite comme membre du Club du Trousseau 
ou qui s’inscrira commo.membre le ou avant 
le 15 novembre 1952.
En d’autres termes, si la gagnante choisie 
par le Jury est membre du Club du Trousseau 
de Textelle Inc., elle se verra attribuer “La 
Dot merveilleuse” au complet, d’une valeur 
do $10,000.
Si la gagnante n’est pas membre du Club 
du Trousseau, elle recevra des prix pour 
une valeur de $2.000 seulement. Tous les au­
tres prix seront attribués à une seconde ga­
gnante, membre du Club du Trousseau.
Les membres du Club du Trousseau qui no 
seront pas en règle le 10 décembre 1952 ne 
seront pas considérés comme membres pour 
les fins du présent concours.

B B



14 PHifTi)f^inniihmL i* o^obre 1952

Des fourrures fie vison
faites avec du charbon

Le manteau de "vison" provenant des mines de houille 
va devenir à la mode pour la femme chic de demain. Mais 
il ne coûtera guère plus que le vulgaire lapin. En effet, la 
fourrure sera faite en nylon et sera inusable.

La fourrure de nylon a pour ori-S)---------------------------------------------------------
Kine les expériences qui furent régions minières. La fabrique qui 
faites par l'Office des recherches produira bientôt des manteaux,
de la défense du Canada, en vue 
tie procurer une fourrure aussi 
confortable que possible pour les 
troupes devant vivre dans l'Arc­
tique.

La conséquence est que toute 
femme peut posséder un manteau 
de vison, de zibeline, d'écureuil, 
de chat sauvage, d'agneau ou de 
mouton de Perse, sans que sa 
meilleure amie puisse faire la dif­
férence entre ces fourrures de 
“furleen de nylon” et d’authenti­
ques fourrures de prix.

Toute la différence est en effet 
dans le prix. Alfred Morris, le 
principal fabricant britannique 
ayant une licence à cet effet, pour­
ra bientôt offrir en vente tics man­
teaux imitant la fourrure de vi­
son et faits en “furleen de nylon”, 
pour un prix d’environ $115.

Un représentant de Morris a 
ajouté : "Qui plus est. cette fa­
brication nous fera gagner beau­
coup de dollars.”

jaquettes etoles. etc., en “fur­
leen de nylon” est située à Shil- 
don, dans le comté de Durham, 
en Angleterre, et occupe actuelle­
ment 400 ouvriers environ.

Et le manteau de vison de nylon 
ne s’usera jamais, si maltraité 
qu'il puisse être. On peut même se 
baigner avec, sans dommages. 
Morris a exposé ses premiers man­
teaux de "furleen de nylon” dans 
son magasin du West-End de Lon­
dres. Us étaient tous blancs, lé­
gers, et chauds à porter. On fai­
sait remarquer aux visiteurs que 
les manteaux sont à l’épreuve des 
mites et du feu, qu’ils sont lava­
bles avec de l’eau et du savon et 
presque impossibles à user.

Le prix d’une jaquette sera 
d’environ 20 guinées ($58.80, taxe 
payée). Et la fabrique produira 
aussi des manteaux, des capes, des 
manchons, des étoles et des cha­
peaux. Une section de l'usine sera 
consacrée à la fabrication <te vête-

Les visons, les zibelines, les écu­
reuils, les chats sauvages, les 
agneaux et les moulons de Perse 
ne viendront pas seulement des 
mines de houille (puisque le nylon 
est fait avec le charbon), mais se-i 
ront même manufacturés dans les

ments spéciaux pour les soldats 
britanniques en service dans les 
régions très froides*.

Un représentant de Morris fit 
observer : "On en portera peut- 
être bientôt en Corée.”

Le savon (îetrit la chevelure 
Halo l’embellil!

® i

:

One outre petite 
beouté HALO

Vou* voulez que les cheveux de votre enfant soient à leur mieux? 
Faites alors comme la mère de la petite Brenda

“Tout le monde remarque la magnifique chevelure blond platine 
de ma petite fille. C’est facile d’en conserver la beauté avec le 
Shampooing Halo! Après un Shampooing Halo, les cheveux de 
lirenda sont brillants, souples et ondulés, avec de petites bouc­
lettes légères. Halo est le shampooing préféré de tout la famille!’t
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l'Arec Halo les cheveux 
de Brenda sont souples 

•—très jaciles à placer.”

Le savon flétrit la 
(hevelure—HALO L’EMBELLIT]

Halo fait disparaître les 
pellicules ... il ne laisse 
aucun film ternissant 
... il ne requiert aucun 
rinçage spécial. Halo est 
recommandé même pour 
les cheveux les plus fins. 
Et pour la maman . . . 
Halo facilite les per­
manentes ... les fait 
durer plus longtemps I

Mme F. E. Ilay

f
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PATRON Xo 4545 Un enseble
ble blouse et jupe st toujours pra­
tique, celui-ci est joli ; vous l’aime­
rez sûrement. Lu blouse est origina­
le, l'empiècement du devant fait une 
belle fantaisie, les manches trois 
quarts sont bouffantes,sur un poi­
gnet ajuste*. Ua jupe ample est taillée
en deu x morceaux sei dement.

Le pî itron No 4545 vous est offert
dans h •s grandeurs suivantes : 12,
14, 16. 18 et 20 ans. L;il grandeur 1C
ans re<quiert pour, la blouse 2 1-8
vges d'un tissu de :1!» pouces de
largeur et 2 1-8 vgres d'un tissu de
54 pom;es pour la jupe.

Vous pourrez vous procurer ce
patron No 4545, en faisant parvenir 
25 cents (S0.25), en bon de poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N’EST 
ACCEPTE), à DEPARTEMENT 8, 
“Photo-Journal”, 5460, ave. Royal 
mount, Montréal (16), Qué., Les 
explications des patrons sont en 
anglais. ,v

MW

PATRON No 774 — Tes fantaisies 
«ont aussi de mise dans la cuisine*. 
Ces motifs do fruits brodés sur vos 
serviettes sont très jolis. Rien de 
compliqué dans ces points de bro­
derie, un peu d'at tention pour, bien 
agencer les couleurs.

Ro patron Laura Wheeler com­
prend toutes les indications nécessai­
res au succès du travail, et six 
motifs de 4 1-2 x 6.1-2 pouces.

Vous pourrez vous procurer ce 
patron No 774, en faisant parvenir 
35 cents ($0.35), en bon de poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N’EST 
ACCEPTE), à DEPARTEMENT 8, 
“Photo-Journal”, 5460, ave. Royal- 
mount, Montréal (16), Qué., Les 
explication» des patron» sont »n 
anglais.

Bons résultats par l’étude
"Etudiez et vous réussirez", combien de fois nos enfants 

ont-ils entendu ces mots et pourtant comme ils les trouvent 
usés et comme ils n'en comprennent pas la signification. Vous 
aurez beau les répéter encore cent fois, chers parents, vous 
ne parviendrez pas plus que les autres fois à convaincre les 
étudiants de ce fait. Alors, autant essayer un nouveau moyen.

®-----------------------------------------------Celui que nous proposons est 
de fournir à l’étudiant qui semble 
avoir perdu le goût de l’étude, 
certains petils moyens qui ren­
dront sa tâche plus facile et qui 
feront que le succès couronnera 
plus vite l’effort.

Par exemple, démontrez-lui l’im­
portance de lire, avant de l’étu­
dier, toute la matière qui doit être 
abordée. Employez tous les mots né­
cessaires pour faire voir à l’étu­
diant la valeur de l’attention aux 
cours. Qu’il soit à l’école, au col­
lège ou à l’université, le jeune 
qui assiste est porté à la distrac­
tion. Si seulement 11 faisait un 
petit effort pour rester éveillé 
tout le long de la journée, comme 
il en apprendrait des choses. 11 en 
serait de même, s’il s’intéressait 
aux questions des autres élèves 
et aux discussions hors cours des 

j professeurs.
11 faut que l’élève apprenne 

| également que ce n’est pas une 
chance s’il passe facilement, sans 
avoir étudié, ou encore si le pro­
fesseur omet de lui demander un 
travail pour correction ou une le­
çon à réciter. 11 y perd, alors, car 
non seulement il aurait par là 
l’occasion de constater s’il sait 
bien cette partie de la matière, 
mais 11 la repasserait une fois de 
plus et la fixerait mieux dans sa 
mémoire. Il serait bon aussi que 
l’élève fasse dans sa tête, le len­
demain de l’étude d’une leçon, 
un résumé de cette leçon pour 
s’assurer qu’il a retenu les points 
principaux. C’est d’ailleurs ainsi 
que l’étude doit commencer, c’est- 
à-dire, qu’avant d’étudier le détail, 
et cela est extrêmement impor­
tant, l’élève doit retrouver toutes 
les grandes lignes, comprendre 
l’idée générale et n’apprendre le 
détail de chacune de ces grandes 
lignes qu’une fois que celles-ci 
sont sues. On conseille aussi de 
lire seulement les premières li­
gnes d’un paragraphe pour ensuite 
sauter .au chapitre suivant.

Expliquer comment prendre des 
notes, voilà un autre bon conseil. 
Des notes brèves, qui lorsqu’elles 
seront relues, feront un résumé 
complet. Ces notes doivent être 
parfaitement lisibles et disposées 
selon un bon ordre.

L’habitude de faire Immédiate­
ment, après qu’il est commandé, 
un travail, voilà encore une bonne 
chose. Celle de classer dans une 
filière des découpures trouvées 
ici et là, cela aussi est à recom­
mander. Enfin, étudier par la vue 
est un moyen presque infaillible 
pour apprendre vile et bien.

ÇHrand chic

O O

PATRON No 4861 
pour embellir votre

— Dessinée 
silhouette —

voyez comme cette encolure simple 
remonte pour vous donner une ap« 
pare*îce gracieuse î Ajoutez au cor­
sage de brillants boulons-bijoux. 
Confectionnez cette robe% en un 
crêpe-rayonne fluide ou en faille, 
et portez-la lors de ces occasions 
importantes où vous désirez paraî­
tre sous votre meilleur jour I

Patron 4861 : tailles pour dames, 
34, 36, 38, 40, 42, 44. 46, 58. La taille 
36 prend 4 1-2 verges de tissu de 
30 pouces de largeur.

Vous pourrez vous procurer ce 
patron No 4861 en faisant parvenir 
35 cents ($0.35), en bon de poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N'EST 
ACCEPTE), à DEPARTEMENT 8, 
“Photo-Journal”, 5460, ave. Royal- 
mount, Montréal (16), Qué, Les 
explications des patrons sont en 
anglais.

NOTE : Il est inutile de vous pré­
senter à nos bureaux car nous n’a* 
vous pas les patrons sur place. Il» 
vous parviendront par la poste.

Adressez-vous à un expert.,.
Pour le soin de VOTRE CHEVELURE

Etude scientifique des 
différentes sortes de che­
veux et traitements spé­
ciaux pour les cheveux 
trop asséchés par !e so­
leil.

Coiffures exclusives pour 
convenir à votre figure 
et à votre personnafité.

Sous la direction de 
Monsieur Raymond

SALON VOGUE
1454 de la Montagne — BE. 9710
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OPassementeries et franges $SS3SS3ni$3SXX%XX%9SXXXXXXXXXSSX3SSSXSXXSXXS%X3eS3S9SX9i!>i
Nos artistes coiffeurs sauront vous prodiguer tous les soins 

requiert votre chevelure. Consultez-les.
!» à sa spécialité de modèles-sport, Michèle Lambert 

a ■ e;-' me collection d'un goût très sûr, facile à porter
et t v d'une série de traditionnelles petites robes garnies
de a. , de beaux tailleurs et de confortables manteaux.

A ccié des tissus devenus clas-®; 
siques, comme la flanelle chinée, 
le jersey, le tweed et le kasha, 
elle a très bien su tirer parti des 
matières inédites que les grands 
tisseurs offrent celte année à la 
haute couture.

Une bouclette réversible, de 
texture lâche, noire à l’endroit, 
écossais vert bleu à l’envers, don­
nant au noir un aspect chiné, a 
été utilisée pour un beau manteau 
vague, très chaud et léger comme 
une plume. Un ensemble en ve­
lours côtelé gris a une veste-sac 
doublée de bouclette-astrakan,
•marron clair. Un jersey plissé, 
pris en biais, est employé pour 
faire l’empiècement d’une robe 
noire, en jersey uni. Les robes 
d’après-midi et de cocktail, tou- 

O-

jours très sobres de ligne, sont 
exécutées en matières précieuses, 
telles que le surah changeant et 
l’ottoman moiré.

La passementerie de laine, ainsi 
que les franges de laine que l’on 
retrouve cette année chez tous les 
grands couturiers, garnissent ici 
des tailleurs, des manteaux et des 
robes.

Le modèle que représente le 
croquis ci-contre a été très remar­
qué: la jupe, froncée en droit-fil, 
est réalisée dans un tissu nouveau- 
lainage noir à franges, de Leynu; 
le corsage en jersey noir, de .la- 
met, fermé par des boutons à 
bottines, est garni d’un fichu 
triangulaire, incrusté devant et 
bordé de franges.

Robes tricotées ''poids plume''
Sans avoir beaucoup changé la ligne de ses modèles, 

traditionnellement classique, Anny Blatt est particulièrement 
"dans la note" cette année, puisque les robes-jumper, de 
ligne souple, les ensembles-cardigan qu'elle préconise depuis 
toujours et les tissus rappelant le tricot à la main se sont 
emparés de toute la haute couture.

Comme d’habitude, sa collection® 
se compose de robes et de deux- 
pièces pratiques et faciles à por­
ter, en tricot à la machine, ainsi

Madame Paule Schuman
directrice de New-Mode Model Agency

très bien connue et hautement appréciée dans tous 
les cercles dé la mode et pionnière à Montréal 
des cours de mannequin et de charme. Elle a ouvert 
à un grand nombre de jeunes filles les portes d'une 
carrière distinguée et rémunératrice en leur per­
mettant de devenir mannequin ou modèle.

Si vous désirez des informations au sujet de nos

COURS PAR CORRESPONDANCE
EN FRANÇAIS

Veuillez nous retourner ce coupon par la poste

New Mode Model Agency
1040 ouest, rue Sherbrooke, 
Montréal — PL. 6839

Veuillez me faire ■parvenir 
gratuitement votre brochure 
illustrée expliquant vos cours 
d’élégance et de charme.

Nom

Adresse .................................. ........................................

Ville ............. ....................................................... Prov.

que de robes tricotées ou croche­
tées à la main. Celles-ci, grâce aux 
nouvelles laines extra-fines et lé­
gères et à des points nouveaux et 
ajourés, éont plus arachnéennes 
que jamais, et certaines pèsent à 
peine 5Vi onces.

Des robes en nylon plissé, indé- 
plissables du fait d’être tricotées 
dans leurs plis, sont une nouveau­
té à grand succès.

Signalons également une série 
de robes en jersey, prêtes à por­
ter, d’une exécution impeccable,

particuliers quo

- ■ : m

Pour un 
tempi 
limite

Rég. $15.00

PF
SM VMPOOING 
MINI I N PI IS

I ouïes les person- 
qui se présen­

teront i\ notre salon 
ivec cette annonce 

ccvront une sm 
prise. dccol°'°Z°,BEAUTY

SALON

réalisées dans les fameuses laines 
Anny Blatt, qui seront prochaine­
ment mises en vente dans sa bou­
tique, à des prix imbattables.

Les coloris de base de la collec­
tion sont des tons classiques: des 
gris dégradés, le “tabac”, le “bis­
cuit”, le vert et le noir, naturel­
lement.

LEGENDE DU CROQUIS 
Robe deux pièces, en tricot à la 

machine, de deux tons de gris; les 
bandes de côtes incrustées dans la 
jupe sont d’une nuance plus 
foncée.
--------------- ------------------------------

Le sa viez- vous ?
Le peignage soigneux d’un chien 

de taille moyenne' donne chaque 
fois environ 150 grammes de bour­
re superflue. Ces poils très fins 
peuvent être traités ensuite com­
me la laine de mouton; on obtient 
ainsi un tissu chaud, qui peut être 
utilisé à des usages divers (mou­
fles, chaussons, gilets, couvertures, 
etc...)

1202 OUEST, STE-CATHERINE
ou-dcHus du restaurant “Aux Délices'1 UN. 6-2941

^v%.*vvwxvvv**-s***xw'**vvvv-v:vvvvvvvvvvvvvvvvvvv*

DEMANDEES 50 VIEILLES 
MACHINES A COUDRE

$
Vous pouvez maintenant- avoir jusqu'à

fl £% ALLOCATION
8 I ! I 1 D’ECHANGE

M |jjalf l|l JMJ pour votre
ËÜ NSiPr vieille machine

syr l'étonnante ° ni,
aussi basMUCCMI

Machine à coudre électrique
“LA MEILLEURE MACHINE 

A COUDRE DU MONDE”

que
$2-00

par semaine

Démonstration gratuite 
chez vous
A VOTRE CONVENANCE

SIGNALEZ TA. 1677
“NOUS ALLONS CHEZ VOUS”

Necchi la machine incomparable!
• Garantie à vie
• Facile d’apprendre 

à s’en servir
• D’emploi facile
• Capsules rondes

• Porte-crochet amovible
• Huiliers à bille
• Griffe amovible pour reprisage
• Nombre d’autres caractéristique* 

Une vie entière de satisfaction et d’économie!
Il existe une Necchi pour tout budget et fout usage
CONSOLES PORTATIFS CABINETS

+>. ■:
•

Vi'

MODELES ORDINAIRES $4 OGl 
A PARTIR DE .................. JLOÏ7

World Appliances & Television Co. Ltd.
6378 ST-HUBERT, près Beaubien
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Cuzco, la rouge, la capitale 
de Vempire communiste inca

(Por Pierre Pogono)

Cuzco est peut-être la seule ville du monde où l'étranger voit des gens vivre com­
me il y a six cents ans. Pourtant Cuzco a été détruit par les Espagnols en 1536, trois ans après 
la conquête, et les Indiens ont chaque jour l'occasion d'entrer en contact avec des blancs 
et les applications de la technique moderne. Mais un Indien est ainsi fait qu'il rebâtit sa 
ville exactement comme elle était, sans rien améliorer, et qu'il enfonce un clou dans le mur 
avec un caillou, alors qu'il connaît parfaitement le marteau, parce que son père, son grand- 
père ou son oïeul se servaient d'un caillou. Comme il dédaigne couteaux ou ciseaux et leur 
préférera un silex, pour se couper les cheveux, ou un morceau de verre, pour tondre la.laine
de ses moutons. <t>-

un fonctionnaire supérieur respon-
1,’Inclien ignore le progrès ot j (|e ]a répartition des vivres,

n’évolue pas. e’est un etre amor-, (jUj était condamné, lui seul, 
plie, un véritable poids mort, in-| Tout rnarchait rond au royaume 
capable de ieagir.ll y « en coi c , {jes jncas_ xrop rond, car les In- 
bicn d autres choses qu il ignore: (|iens pi.h.ent rhabitude (lo t.omp. 
le sentiment familial, pal exem- , fontes choses sur le conver­ter en toutes choses sur le gouver 

nement et perdirent le goût de la 
lutte pour la vie. Ils ne l’ont pas 
encore retrouvé.

pte, le sentiment patriotique, et 
tout ce qui concerne la vie supé­
rieure d’un individu. Il est heu­
reux, à peu près, comme une bête, j 
sans désirs, sans regrets. q Quel étoif ce régime ?

Un exemple entre mille: son; T _
mariage. C’est une véritable lote-I Les Indiens du Péro« sont un 
rie. Il prend au hasard. Cette | Peuple de paysans vivant sur un 
union est toujours sans histoire,.....j  ..................... .. sol pauvre. Il y a bien les mines
car l’amour est ignoré. Fonder une d 0,’> .mais, du temps des Incas,
famille, c’est une nécessité écono­
mique, rien d’autre.
O Communisme des Incas

On dit que l’Indien est un être 
sans qualités et sans défauts (sauf 
ou’il aime boire), une espèce d’in­
dividu h l’état neutre. Cette appré­
ciation n’est nullement exagérée. 
11 est marqué par une civilisation

l’or était une matière précieuse 
qui ne servait qu’à orner les pa­
lais. Les notions de monnaie et 
de capital étaient ignorées. A tour 
de rôle, les paysans allaient tra­
vailler dans les mines, puis, ce 
“service” achevé, retournaient 
dans leurs terres. C’est-à-dire dans 
les terres données par l’Etat pour 
un an. Toutes les années, la terre

de plusieurs siècles, qui lui a enle- *tait, redistribuée, en part corres- 
vé tout esprit d’initiative, toute Pot'dant a l’importance de la fa-
•_____ • ! mille Tin tmmnn était le hnnrénergie.

Les Incas étaient des conqué-
mille. Un “toupou” était le bout 

I île terrain dont un homme marié
avait besoin pour vivre.rants indiens. Ils s’emparèrent en I . ,

quelques années de la plupart des j ~ chaque naissance, le me- 
vastes territoires de l’Amérique j na6e recevait un toupou par fils 
du Sud et y formèrent un empire, ! pI un demi-toupou par tille. Ainsi,
Si bien organisé que le peuple 
n’avait qu’à suivre les directives 
gouvernementales à la lettre pour 
vivre en paix. Le régime était 
doux, en ce sens que les vaincus

tout l’empire était divisé en au­
tant de toupous qu’il y avait de 
ménages. Quant aux terres qui 
restaient en surplus, elles étaient 
cultivées par la communauté, et

recevaient les mêmes droits que leurs produits entraient dans les 
les vainqueurs, et que la cruauté ! magasins, où ils demeuraient jus- 
n’avait pas droit d’asile chez les j clu a ce qu ils fussent répartis 
Incas, mais il était dur pour ceux , la population,
qui ne marchaient pas a la ha- j Les ]ncas étaient d’ailleurs, si 
guette ou faisaient preuve d esprit j prévoyants qu’ils avaient une 
d'indépendance. Caractérise par un j aVance de dix
fonctionnarisme absolu, le vol était 
puni très sévèrement, dans la per­
sonne du voleur quand celui-ci 
avait volé par fantaisie, dans la 
personne de son chef si le vol avait 
été commis par nécessité. Si un 
homme volait parce qu’il avait

ans dans leurs
stocks emmagasinés dans des lo­
caux répartis le long des routes. 
Quand le conquistador Pizarre en­
vahit l’empire Inca, il n’eut qu’à 
se servir.

Sans les greniers. Pizarrè et scs
faim, c’était le chef de cet homme, 1 hommes n'auraient jamais pu en-

A?;.

%

Dans une rue de Cuzco, qui n'a pas changé depuis des 
siècles, un groupe de lamas, bêtes de somme du pays, 
descendent la pente. Il est bon de se tenir à distance, 
car ces bêtes vous crachent pour un rien à la figure.

vahir un pays ennemi dont ils ne 
savaient rien.

'B'• Journée d'un Inca,
Par catégorie “B”, il faut en­

tendre Inca du peuple.
La communauté a construit la 

maison du nouveau ménage, qui 
s’est uni officiellement après un 
temps d’essai (si l’essai n’est pas 
concluant, la femme est renvoyée 
à son père). Mais si ce sont tou­
jours les membres de la famille 
qui offrent la maison, c’est le gou­
vernement qui donne les vête­
ments. L’Inca reçoit gratuitement 
deux costumes: un pour les jours 
de travail, un pour les jours de 
fête. Ces deux costumes, l’Inea 
les portera jusqu’à ce qu’ils soient 
usés; puis, il introduit une de­
mande auprès du fonctionnaire 
spécialisé et il recevra, après en­
quête, deux nouveaux costumes. 
El ainsi de suite, jusqu’à sa mort.

Outre ces deux costumes, le gou­
vernement offre encore au nou­
veau couple deux lamas, qu’il lui 
est interdit de tuer, sous peine de 
mort. LTnea travaillera sa terre.

A l’heure des repas, il rentre 
chez lui, mais il doit manger de­
bout et laisser sa porte ouverte, 
afin que les inspecteurs du gou­
vernement puissent le voir de l’ex­
térieur.

Il est d’ailleurs interdit à l’Inca 
de voyager et même de quitter sa 
terre, sans permission spéciale. Si 
les voyages sont libres, le nombre 
d’habitants d’une région change 
forcément, et toute répartition de­
vient impossible. Il y aurait trop 
à manger, mettons, à Cuzco, et 
trop peu à Lima. La machine so­
ciale ne tournerait pas rond.

Et pour que cette machine ne se 
détraque pas, on dépêche des con­
trôleurs-gendarmes sur les roules 
et dans les villes. Les Incas igno­
rent l’écriture: ils n’ont donc pas 
de cartes d’identité oh de papiers. 
Peu importe. Le gouvernement 
oblige les Incas à porter un cha­
peau de telle ou telle couleur, sui­
vant la région où ils habitent. Si 
un chapeau rouge est aperçu dans 
une région de chapeaux bleus, son 
propriétaire est aussitôt repéré et 
appréhendé. A moins qu’il n’ait un 
ordre de marche.

Le gouvernement veille à la san­
té de ses sujets, car s’il y a trop de 
rrftilades ou trop de décès, la main- 
d’oeuvre vient à manquer. Aussi 
l’Inca travaille-t-il . à.' un rythme, 
assez lent, et il.lui est.ihtof'dit de 
faire un métier dangereux^Tous 
les métiers dangereux sohit inter­
dits; par métiers dangereux, il 
faut entendre la pêche des perles 
et la recherche du mercure (dont 
les vapeurs sont nocives). Les tra­
vaux pénibles, dans les mines, par 
exemple, font l'objet d’un roule­
ment.

Le gouvernement sait que l’Inca 
est paresseux, aussi fera-t-il en 
sorte qu’il soit toujours occupé. 
Ses loisirs seront dirigés. Une In­
dienne rend-elle visite à une au­
tre Indienne, elle emporte sa que­
nouille (c’est obligatoire) et ba­
varde avec son amie tout en fi­
lant. Pour l’homme, le gouverne­
ment tolère bien qu’il boive de

Ce personnage est revêtu du costume et des ornements 
que portaient les rois incas vers l'époque où Cortez vint 
pour la première fois au Pérou. On remarquera se»*im- 
pressionnontes boucles d'oreilles. Les "orejones" ou fonc­
tionnaires importants portaient également des boucles

d'oreilles.

l’aka, mais c’est sa seule liberté. 
La plus grande distraction d’un
Inca, c’est le travail des champs 
dans le domaine de l’empercur- 
dieu.

Pour cultiver la terre royale, il 
mettra ses habits de fête et chan­
tera les plus belles chansons de 
son répertoire.

i L'Inca, catégorie "À"
C’est l’Inca-roi, qui est souve­

rain et dieu du soleil. Il est en­

touré d’une élite de fonctionnaires 
qui ont fait leurs études à Cuzco 
et que les Espagnols appelleront 
les “orejones”. à cause des gran­
des boucles d’oreilles qu’ils por­
tent. et qui sont le signe distinc­
tif de leur rang.

Le régime communiste inca est 
caractérisé par le manque de li­
berté, le maintien d’une élite l’es- 
ponsable et une service de statis­
tique admirable. Les fonctionnai­
res seront donc des maniaques de 
la statistique.

Comment font-ils, puisqu’ils ne 
savent pas écrire ?

Us emploieront des cordelettes, 
qu’ils suspendront à un cordon 
central, et ils utiliseront toutes les 
couleurs possibles et imaginables. 
Dans ces cordelettes, il y'aura des 
noeuds pour indiquer les chiffres. 
Aujourd’hui, beaucoup d’indiens 
sont, encore illettrés et il n’est pas 
rare d’en voir qui s’enferment 
dans un confessionnal avec un 
système de cordelettes à noeuds 
où ils ont “inscrit” leurs péchés.

La civilisation inca est caracté­
risée par l’ignorance de l’écriture 
et de la roue. Pour l’écriture, nous 
savons maintenant comment les 
Indiens se débrouillaient. Pour la 
roue, ils s’en passeront en traçant 
des routes toutes droites, admira­
blement cimentées de mortier et 
qui passent sur lés montagnes en 
devenant escaliers. Les rois se font 
porter, et tous les messages sont 
confiés à des coureurs qui fran­
chissent la distance de Cuzco à 
Quito en dix jours.

Les routes sont d’ailleurs si 
bonnes que les Incas considèrent

comme un mauvais présage le fait 
qu’un porteur trébuche. Faire un 
faux pas ou se tordre le pied sur 
une route inca, c’est pis qu’une 
maladresse, c’est une faute grave 
d’ordre religieux.
• Régime de la dualité

Pour le peuple, ITnca-roi est 
dieu. Pour l’élite des fonctionnai­
res, ITnca-roi n’est que roi, et son 
conseil peut le déposséder pour in­
capacité. Ainsi donc, dans ce ré­
gime, il y a deux poids et deux 
mesures. Le peuple adore le soleil 
et le roi; l’élite croit en un Dieu 
unique et considère le roi comme 
un homme qui peut se tromper. 
Il y a deux histoires. Une qui est 
réelle mais connue seulement des 
“orejones”.

Les Indiens forment une masse 
de travailleurs anonymes, que ITn- 
ca-roi déplace quand il veut. Une 
région est-elle décimée par suite 
d’une guerre, on y envoie, pour 
la cultiver et la repeupler, des 
Il ns d’une autre région qui a 
te;..iance à être surpeuplée. Et 
ITnca vit quasi scientifiquement, 
en ce sens qu’il est presque un 
cobaye ... mais pas humainement. 
Ce traitement militaire, il en paie 
encore les conséquences de nos 
jours, par son abrutissement.

Voilà pourquoi les gens qui se 
promènent aujourd’hui dans Cuz­
co ont brusquement la sensation 
de pénétrer dans une cité pétrifiée, 
sans âge, sans jeunesse, sans vieil­
lesse, dans une cité qu’ils appel­
leraient, s’ils ne craignaient de 
froisser la susceptibilité des In­
diens, la plus laide du monde.

(Copyright par I.P.A.)
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TÉAAOIN QUE LISE EST SUR LE POINT DE SE 
FAIRE ENLEVER LA TERRIBLE ARME COSMIQUE PAR FLAMMA 
GUY L'ECLAIR INTERVIENT AVEC UNE FOUGUE QUE L'ON • 
COMPREND, CAR QUI POSSÈDE L'ARME POSSÈDE LE CONTRÔLE 
DE IA S°H5RE-COMÈTE LANCÉE À UNE ALLURE FOLLE 
DANS L'ESPACE,

MAIS VOILÀ QUE DANS LA BOUSCULADE 
LE REVOLVER COSMIQUE GLISSE DES MAINS 
DE LA TRAÎTRESSE FLAMMA, ET TOMBE SUR 
LE PARQUET, À LA PORTÉE DE PYRON, QUI 
SE RAMINE ET S'EN EMPARE.

i

ï'fSKg’-'

"NE TIREZ PAS SUR MOI,"
HURLE FLAMMA EFFRAYÉE, AU MOMENT OÙ 

PYRON, REDEVENU MAÎTRE DE LA SITUATON, POINTE 
L'ARME EN DIRECTION DE GUY! "CE N'EST PAS TOI C'EST 
LE TERRIEN QUE JE VISE," RÉTORQUE PYRON, "SI TU ES 
ATTEINTE, FLAMMA, JE TE RANIMERAI!"

CEPENDANT, LE LOYAL NÉMO, QUI SE TROUVAIT À L'ÉCART. 
FAIT UNE SOUDAINE APPARITION, ET INTERVIENT 
AUSSITÔT, EN LANÇANT DE TOUTES SES FORCES SON LOURD 
CASQUE PROTECTEUR SUR L'ARME MENAÇANTE!

COI'K. lüfti:. KING I hATUliliS SYNlJllATK. »«u:.t RIGHTS RESERVED

m

NON SEULEMENT LE CHOC FIT 
DÉVIER LE REVOLVER COSMIQUE, 

MAIS IL .FIT AUSSI DÉCLENCHER LA 
GÂCHETTE. ET CE FUT AINSI QUE PYRON, DIABOLIQUE GENIE 
DEVENU MAÎTRE DES COMÈTES AVEC LE CONTRÔLE DE L ENERGIE 
NUCLÉAIRE, TROUVA LA MORT AVANT D'ASSUJETTIR LA TERRE 
TOUTE ENTIÈRE, DANS SON INSENSÉ DESSEIN DE DOMINATION.

H

PENDANT CE TEMPS, ET DANS UNE HÂTE FÉBRILE, GUY 
L'ECLAIR S'EFFORCE DE RÉPARER LES COMMANDES DE LA 
SPHÈRE INTERSTELLAIRE DE PYRON, ÉVOLUANT À UNE 
VITESSE FOLLE, EN PLEINE DIRECTION DU SOLEIL!

La semaine prochaine: L'ENFER SOLAIRE
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Lorsque Claire Dodier se re­

trouva dans la gare du Palais, par 
un jour maussade de novembre, 
elle ne cc. .mit pas pourquoi elle 
se sentait si dépaysée, si étran­
gère dans ce décor naguère fa­
milier. Elle n’était point reve-« 
nue à Québec depuis son maria- 
C\ depuis dix ans. Elle habitait 
un village charmant certes, mais 
souvent sa pensée retournait vers 
la ville dont elle gardait la nos-

C’était un beau garçon
•Nouvelle inédite, par Olivette Lamontagne1

talgie.
Quelques jours plus tôt, alors 

que tout son être frissonnait à la 
pensée de l'hiver tout proche, 
son mari devina la cause de sa 
tristesse et lui proposa un voya-

saient son visage, ses lèvres dé­
colorées et ses cheveux qui gri- 
mnaient déjà s'échappant en 

broussailles d’un chapeau rond, 
verdi par l’usage.

—Pierre Delcourt, murmura la
go.

—Hélène t’invite ! Pourquoi n’y 
vas-tu pas à Québec, si ça te 
plaît ?

Sans longuement réfléchir, pous-. 
sée par un besoin, d'échapper ài. 
la monotonie de son village, Clai­
re envoya une dépêche à Hélène 
Robin pour lui annoncer son ar­
rivée.

—Elle n'est toujours pas là ! 
s'exclama la jeune femme, vive-' 
ment contrariée, en arpentant la 
salle des pas perdus.

Elle jeta un regard au .ur d’el­
le pour y surprendre la haute 
silhouette de son an ;e parmi les 
voyageurs qui se pressaient dans 
la gare.

—Je suis stupide, fit soudain 
Claire, en souriant. Je savais 
qu’elle ne viendrait pas à ma 
rencontre. Elle ne sort du bureau 
qu’à six heures.

Comme il n’était que cinq heu­
res, elle décida de marche]'. Néan­
moins, quand elle f ’ dehors, 
elle se ravisa car il faisait froid 
et le vent cinglait. Elle enfonça 
la tête dans son col de fourrure 
et press: le pas pour atteindre 
un arrêt d’autobus. Tout à coup, 
elle s’arrêta net devant u.i hom­
me, jeune encore, qui avançait 
en chancelant. La jeune femme 
tressaillit et détourna la tête. 
L’homme ne la reconnut pas, 
ne lui lança même pas un re­
gard de curiosité. 11 sortit un 
mégot de la poche de son trench- 
coat, ralluma d’une main trem­
blotante, puis le lança avec rage 
sur le trottoir. 11 alla se blottir 
ensuite contre un poteau et res­
ta ainsi longtemps, immobile, la 
tête repliée sur sa poitrine. Clai­
re s'aperçut alors qu'il était ivre. 
Elle surprit les rides qui creu-

jeune femme, en plissant, le front. 
Non. ce n’est pas possible...
’ Elle demeura un moment son­
geuse et regarda fixement l’hom­
me qui ne broncha pas, ne se 
souciant nullcmént du froid, ni 
de la femme "qui surveillait ses 
gestes.

—C’est brnn lui... admit-elle, en 
soupirant. Si je lui parlais...

Elle réprima vite son geste 
spontané car un constable s'ap- 
projha de Delcourt et lui parla 
tout bas à l’oreille. Sans protes­
ter, il enfila une ruelle. La jeu­
ne femme srlvit des yeux la mai­
gre sihouette de l’homme qui se 
profilait dans le brouillard.

Cette fulgurante révélation la 
bouleversait. Elle se mit à mar­
cher de long en large et S’abîma 
dans des pensées si profondes 
qu’elle n’entendit plus les bruits 
de la rue, ne distingua plus la 
foule qui s’agitait sur les trot- 
loirs à cette heure où les bouti­
ques ferment leurs portes.

—Un ivrogne, Pierre Delcourt! 
Comment en est-il arrivé là ? 
Pourquoi? se demanda-t-elle, en 
proie à une vive perplexité.

Cl; -e ne put répondre à aucu­
ne des questions qui se bouscu­
laient dans son cerveau. Pierre 
Delcourt, une loque, un être qui 
traînait sa misère et l’oubliait 
dans l'ivresse qui en était la 
cause.

—C'était un beau garçon... mur­
mura-t-elle, en hochant la tête,

A -K *
Une heure passa sans que 

Claire se décidât à quitter son 
poste de faction. Elle réagit pour­
tant et retourna au buffet de la 
gare où elle commanda un café 
pour sc tirer de la torpeur qui 
l'avait envahie.

Pour 2 semaines seulement- !

SSiBlhes de Teilipes
IMPORTES UE FAMEUX JARDINS 

D’EUROPE

EXTRA ». .
12 magnifiques bul­
bes d'iris Importés 
tie Hollande vous 
seront expédiés sans 
frais additionnels si 
vous placez votre 
commande Immé­
diatement.

100 bulbes pour seulement $1.98
Ce «.ont drs bulbes forts — soigneusement choisis de 
jardins renommes d’Europe — qui ont une circonférence 
de y* et plus. Excellent choix parmi des bulbes brillant 
des couleurs de l’arc-cn-cicl. En vente au Canada pout 

la première- lois à un prix si modique» du fait que notre 
h présentant a visité l’Europe et a acheté le stock de ces 

ardins européens quand le marché était bas — et maintenant 
c’est nous qui bénéficie/, de ces avantages ! — De plus, ces 

bulbes sont au moins un tiers plus grands que ceux que nou; 
avons déjà vendus pour ce prix. * Mais vous dcvcz 'commande! 
sans tarder pour profiter de ccttc aubaine — les bulbes de 
tulipes vous seront expédiés pour l’automne. N'ENVOYEZ PAS 
D’ARGENT î Commande/, maintenant payez plus tard. 
Envoyez votre nom et adresse, et quand vous recevrez'vos bulbes 
de tulipes et les 12 iris importes de Hollande, vous paierez au 
facteur seulement $1.98 plus les frais p.s.D Ne manquez pa* 
cette grande aubaine de tulipes. Ecrivez aujourd'hui à ;

MICHIGAN BULB CO. of Canada Ltd.
X • . ME-486. 320?]oees Ave.» Toronto

1 FOURNAISE à l’huile 
1 RESERVOIR de 120 gallons
300 GALLONS d’huile

•
Aucun dépôt

Jusqu'à 24 mois pour payer

HUILE A CHAUFFAGE 
BOIS —CHARBON

W. MORNEAU
6310 De Gaspé, TA. 6391 • 775 Beaubien est, TA. 7087

—Célait un beau garçon... ré­
péta-t-elle, reprise par l’image 
d’autrefois.

Elle évoqua le souvenir du jeu­
ne homme de naguère qui la ga- 
lanta une-saison. Claire se laissa 
alors éblouir par le mirage et 
s’éprit éperdument de ce beau 
garçon qui s’empara de son coeur 
sans lui laisser le sien en re­
tour.. Elle ignorait lout de Del- 
ecturf; ne l’interrogeait jânfals, 
ne s’inquiétait pas de l’avenir non 
plus. Le présent seul comptait 
pour la jeune fille qui se repais­
sait de chimères, bercée de pro­
messes miroitantes par cet hom­
me qui bientôt so- dégagea d’une 
façon si étrange qu’elle ne vou-

une entreprise de bois. Il lui 
plaisait, certes, ce gros garçon 
jovial qui prenait bien la vie et 
ne s'ennuyait nulle part, mais 
elle ne l’aimait pas, désespérait 
de ne l’aimer jamais. Au moindre 
rappel, l’image de Delcourt s’im­
posait toujours, obstinément.

Claire frissonna en pensant à 
toutes les souffrances que le des­
tin lui avait épargnées. Elle fer-, 
ma les. yeux une seconde pour se 
ressaisir. Soudain, elle se sentit 
vaguement Inquiète.

—Sept heures! s’exclama-t-elle, 
en se précipitant vers la sortie. 
Hélène qui m’attend...

Elle jeta un dernier regard vers 
la ruelle où Pierre Delcourt avait

' ' S

'Pierre Delcourt? non, ce n'est pas possible!
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lut jamais croire à un abandon. 
Ce fut alors la fin du rêve, le 
réveil décevant.

Les mois passèrent. La santé 
de Claire s'altérait quand une 
compagne de travail, moins sen­
timentale, entreprit de la gué­
rir de son amour morbide et sans 
espoir.

—Delcourt n'était pas un hom­
me pour toi, lui répétait sans 
cesse Hélène Robin. Ça vaut 
mieux qu’il ait filé avant de te * 
rendre plus malheureuse encore.

Hélène savait pourquoi Pierre 
Delcourt avait délaissé son amie, 
mais elle se garda biep de lui 
révéler la vraie personnalité de 
l’homme dont ele avait .par hasàttt. 
surpris le secret, craignant de lui' 
causer un plus grand chagrin.

—C’était un beau garçon, ce 
Delcourt, j’en conviens, reprenait 
Hélène, pour remonter le cou­
rage de son amie, mais il y en a 
d’autres...

Les autres, Claire ne les voyait 
pas, ne voulait pas les voir non 
plus. Pourtant, elle écarquilla les 
yeux quand Hélène lui déclara:

—Tu te souviens de Paul Do­
dier que tu as connu avant de 
t’enticher de Delcourt? Tu lui 
plais beaucoup...

—Tu dis que... reprit Claire, en 
ridant le front.

—Bien sûr ! Il viendra bientôt 
pour ses vacances. 11 n’en tient 
qu’à toi...

Claire mûrit longuement son 
projet. Partir de Québec où elle 
n’était pas heureuse, essayer 
d’oublier ailleurs ce passé encore 
près qu’elle traînait après elle.

Un an plus tard, Claire épousa 
Paul Dodier qui l’amena vivre 
dans ce village éloigné de la Cô­
te Nord, où il travaillait pour

disparu et soupira profondément. 
De l’homme qu’elle aima jadis, 
il ne restait plus qu’une ombre 
un peu falote qui se dissipa bien­
tôt.

Le soir tombait. Claire eut peur 
de se trouver seule dans ce quar­
tier où des hommes à la mine peu 
rassurante lui jetaient un oeil 
en passant. EUè arrêta un taxi 
qui passait et s’y blottit comme 
dans un refuge.

a * *
Quand l’automobile s’arrêta de­

vant une triste maison sans sty­
le, dans une rue plus tristf en­
core, Claire fit la grimacé. -

—C’est ici, madame... lui di£ le^ 
chauffeur, en ouvrant la pot" 
tière. V

La jeune femme descendit de 
voiture, paya sa course, puis mar­
cha un peu pour reprendre son 
équilibre avant d’affronter le re­
gard scrutateur d’Hélène qui de­
vinerait son émoi, bien sûr, elle 
qui devinait toujours tout.

—D’où sors-tu? s’écria Hélène, 
qui l'attendait dans le vestibule. 
Je t’attends depuis une heure!

Claire secoua la tête et sourit.
—Depuis qu’il y a des auto­

bus à Québec, je ne me retrouve 
plus... avoua-t-elle, timidement, en 
fixant le bout de son soulier.

Hélène fronça le sourcil et 
garda le silence. Claire la sui­
vit bientôt dans une chambre 
aux meubles disparates où ré­
gnait le désordre. Une odeur âcre 
de tabac emplissait la pièce. Sur 
les tables, les cendriers débor­
daient de mégots. La jeune fem­
me dissimula son désappointe­
ment et essaya de badiner. Elle 
ne le pouvait pas. Dans cette 
pièce étroite, encombrée, elle 
suffoquait. Hélène la guignait

du coin de l’oeil tout en dres­
sant le couvert.

—La raison de mon retard, fit 
Claire, d’une voix brève, c'est 
Pierre Delcourt. Tu te souviens ?

—Si je m’en souviens ! s'excla­
ma Hélène, sur un ton brusque. 
Tu l’as revu ?

Claire murmura un petit, oui 
très faible, presque un souffle.

—Tu ne lui as toujours pas 
parlé? questionna Hélène, qui 
eut soudain un vague soupçon.

• —Non, protesta Claire, avec
énergie. Il ne m’a pas reconnue. 
C’est moi qui l'ai suivi. Je vou­
lais être sûre... Je ne savais pas, 
ajouta-t-elle, en baissant la voix.

Hélène se mordilla les lèvres. 
Elle comprit que son amie n’avait, 
pas cessé de penser à cet homme, 
malgré le temps, malgré l’espa­
ce, qu’elle l’aimait encore, peut- 
être. i

—Delcourt est un malade, re- 
% prit Hélène, après un moment de 
* réflexion et en pesant bien ses 

mots, un pauvre malade qui se 
cachait autrefois, tandis qu’aù- 
jourd’hui...

—Tu dis qu’autrefois ?... inter­
rompit violemment Claire.

Hélène ne répondit pas. Elle 
regarda Claire qui lui parut at­
terrée. Aussi, elle n’osa plus lui 
avouer que DelcoUVt vivait d’ex­
pédients, qu’il habitait un fond 
de cour et qu’il employait le peu 
d’argent qu’il gagnait à satisfaire 
son infâme passion.

—Nous irons au cinéma, propo­
sa Hélène, en posant sa main sur 
l’épaule de la jeune femme, ça 
te changera les idées.

—Si tu veux ! lança Claire, qui 
s’empara aussitôt d’une revue qui 
traînait sur le divan et la feuil­
leta distraitement, l'esprit ail­
leurs.

Elle pensa tout à 'coup à son 
village, à son mari qui passait 
la soirée seul, la première de­
puis dix ans. La réalité la reprit 
toute et elle eut l’impression qu’à 
l’instant elle commençait à vivre 
réellement. - .

—Je partirai demain, déclara-t- 
elle, d’une voix décidée. j

—Tu n'es pas sérieuse ! s’écria 
Hélène, en souriant. Tu es venue ! 
pour trois jours.

—C’est que... balbutia Claire, à 
voix basse, je suis inquiète.

—Inquiète ! reprit Hélène, en
ricanant. Je crois plutôt que c’est 
ce sale ivrogne qui...

—Non... riposta vivement Clai- 
rej en haussant les épaules, ce
n'est plus cela.

* *
Dans le train qui la ramena 

dans son village, le lendemain, .i 
Claire sourit au bonheur qu’elle '! 
avait trop longtemps dédaigné, . 
le trouvant trop ordinaire, trop 
comme celui de tout le monde. 
Bientôt, elle retrouvera son mari 
et sera heureuse désormais. Le 
souvenir de Delcourt ne revien­
dra plus troubler Je présSht et 
gâter la jcie.

Comme elle arrivait à la mai­
son, la vieille servante qui en 
sortait devint livide en l'aper­
cevant et ne put articuler un 
seul mot.

—Que se passe-t-il ? demanda 
Claire, en écarquillant les yeux.

—11 y a que... balbutia la ser­
vante, d’une voix qui ■Iremblait.

—Vous en avez une façon de 
m’àeeueillir ! s’exclama la jeune 
ieiftme,.. en se dirigeant tout de 
■suite vers sa chambre, suivie de 
la Servante- qui refoulait ses lar­
mes.

Claire poussa la porte et res­
ta pétrifiée. Elle sentit ses jam­
bes flageoler et s'affala dans un 
fauteuil. Elle n'eut pas le coura­
ge de pleurer, non plus de sou­
lever le drap qhi faisait une ta­
che blanche dans la chambre 
aux volets clos.

—C’est arrivé y a pas bien 
longtemps, expliqua la vieille 
femme, diune voix coupée par 
l'émotion. Vous avez pas reçu le 
télégramme ?

Claire ne l'écoùtait pas. Elle 
resta prostrée, longtemps. Tout 
à coup, elle se mit à rire, d'un 
rire 'nerveux, atroce, et retira 
une à une ses bagues de ses, 
doigts, les jeta sur le lit, en 
criant, d’une voix étouffée :

—Vides, vides mes mains qui ° 
ne sauront plus jamais tenir le 
bonheur !

Sur ces mots, elle s'affaissa et 
la vieille servante, affolée, cou­
rut chercher le prêtre pour la 
deuxième fois.

Droits réservés.
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QU'EST-CE 
QU'IL FAIT 

AVEC TOUT CET 
ARGENT? L'AS-TU 

ENVOYÉ FAIRE DES 
COMMISSIONS, 

HENRIETTE?

NON 
CERTAIN!

.1

S'IL A ENCORE^ 
VENDU MON 

PNEU DE RECHAN­
GE, JE LUI...

ÎÀ3 PENSES-TU QU'l'r7^^ $22?

CLAUDE, OÙ AS-TL 
TROUVÉ TOUT 

CET
ARGENT . ,g£

m

EST INTELLIGENT, HENRIETTE?^ • 
NOTRE GARS EST .-dlV SJE NE L'AI 

PAS TROUVÉ, PAPA! 
JE L'AI GAGNÉ 

EN VENDANT 
DES

JOURNAUX!

NOUS 
SOMMES

MON CHOU!
UN HOMME 

X.P'AFFAIRES!
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rfct '■'

U

gj .••îWTTTS’ï'»iM

’COMME J'AIMAIS CA TE VOIR BOIRE TON LAIT1 
TU T'ARRANGEAIS TOUJOURS POUR LANCER LE 
BIBERON PAR TERRE, DEUX OU TROIS FOIShy, * î ?’

JE ME RAPPELLE QUAND JE T'AI VU POUR LA 
PREMIERE FOIS À L'HÔPITAL!

MEILLEUR BÉBÉ LÀ!?^K

LE TEMPS PASSE DONC 
VITE! IL ME SEMBLE QUE 
C'EST HIER QU'ON TE m

PRENAIT DANS NOS BRAS!

4*

CETTE FENETRE A 
COÛTÉ $3.95

NE. FOIS, TU L'AS 
LANCÉ EN PLEIN 

ANS LA FENÊTREI
VOILÀ AVEC 

SALAIRE
MOI?

SOUVIENS

Copr. I»52 fcy N*A S.rylct, trie. T. M. Heg. ». S. Paf, OH
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Si vous a vez le tgoût tic jouer au sculpteur T

Faites un concours de modelage
Le départ de la course est fixé à trois heures. A trois heures moins cinq, les enfants 

sont assis sur leur tabouret, devant le bloc de pâte qui va servir aux chefs-d'oéuvre.
Protégés par un petit tablier tie ^ 

plastique, ils attendent le signa Un gros numéro imprimé permet- 
Pendant ce temps, les idées grouil-!‘rhaapi^ «connaître le travail de 
lent dans la tête, des idées de ‘T ‘ .
génie, bien sûr ! « Tout le xoo y est

Les plus malins se frottent les 
mains avec ardeur. Bon moyen 
pour se réchauffer. Et la pâte, 
travaillée dans des mains chaudes, 
sera plus malléable...

La cloche a retenti. Chacun 
s’empare du bloc de pâte, et com­
mence à réaliser son idée.

11 n’y a pas d’hésitation, ni de 
temps perdu. Tout le monde com­
mence avec zèle.

Le concours dure une heure. Et i 
l’oeuvre la plus réussie gagne un \ 
prix. Le jeu est donc animé ; cl 
la lutte, ardente.
O De la couleur

Le bloc mis à la disposition des | 
enfants se compose de six barres j 
de couleurs différentes, ce qui j 
permet des effets heureux.

Nicole, âgée de dix ans, a décidé 
de faire un canot où pagaient ; 
deux sauvages. La barque fut tout 
d’abord un bâton de pâte rolé en­
tre les deux paumes. Puis, creusée j 
en son milieu, évidée, et effilée 
aux deux extrémités, elle prit vite | 
l’aspect d’un canot d’écorce.

Les personnages sont plus déli- I 
cats à exécuter. Naturellement, i 
pour obtenir ce teint de brique ! 
des Peaux-Rouges, Nicole a choisi 
une pâte rougeâtre. Kelle a d’a­
bord sculpté le tronc de ses per­
sonnages, et elle a tout de suite 
placé ce morceau de rameur dans 
le fond du canot. Les jambes et 
les bras, fails de crayons de pâte 
roulés entre les doigts, seront dis­
posés de façon â bien donner l’il­
lusion du mouvement. IL faut 
ployer un peu en avant le buste 
des personnage?, pour traduire 
l’effort.

La tête reste la partie la plus 
difficile du travail. Heureusement, 
les jeunes artistes ont â leur dis­
position des épingles qui permet­
tent de ciseler de minuscules nez 
et des yeux très enfoncés/ Oh. 
miracle des réussites, le visage de 
son Peau-Rouge ressemble à celui 
d’un véritable Indien ! Pomçiettes 
hautes et osseuses, nez busqué.

Nicole sait parfaitement que le 
détail final est le plus important, 
parce qu’il crée l’illusion. Elle 
songe â la couronne de plumes ! 
Pas commode, à faire des plumes 
avec de la pâte à modeler ! Les 
pennes sont forcément grossières. 
Mais enfin, au bout de dix minu­
tes d’effort, se dressent sur les 
têtes des deux Indiens, deux cou­
ronnes de choses hérissées, jaunes 
et rouges, qui, de loin — d’assez 
loin — peuvent évoquer la classi­
que parure sauvage.
O Un bloc de trop

11 reste devant Nicole un bloc 
bleu, inemployé, qui la rend son­
geuse. Pour la première fois de­
puis le signal du début du con­
cours, elle lève les yeux. Bien 
sûr, vu de loin, le canot doit res­
sembler â un vrai canot, mais 
Nicole sait bien que les juges vont 
examiner les travaux à la loupe, 
pour apprécier la finesse de l’ou­
vrage.

Ce bloc bleu ? Nicole a soudain 
une idée! Aplatissons la pâte 
bleue, pour en faire un morceau 
de rivière, que nous disposerons 
tous le canot.

Quelques traits d’épingles figu­
rent les vagues et les remous au­
tour de la barque. Un peu de pâte 
blanche donnera l’illusion d’écu­
me et de torrent mugissant.

La cloche de la fin du concours 
sonne juste comme Nicole pose 
son canot sur l’eau. Il était temps!

Elle est assez, contente de son 
travail.

Au signal de fin de travail, tous 
les enfants se lèvent.

Sur les tables, les chefs-d’oeuvre 
•Rendent les jugements du jury.

Les messieurs du jury se pro­
mènent, admirent et notent... Il

“Il y a beaucoup d’animaux,” 
remarque un membre du jury.

En effet, tout le zoo est là, en 
pâte à modeler.

Voici la girafe au long cou mé­
lancolique. Voici l’âne d’Afrique, 
aux grandes oreilles souples. Voici 
un adorable ouistiti accroché à un 
arbre, qui est peut-être bien un 
palmier...

Voici un ours blanc sur un 
iceberg. Là-bas, deux pingouins 
qui s’en vont, en habit noir et 
blanc, à quelque gala du pôle 
nord.

Drôle de chameau ! Entre ses 
deux bosses se tient en équilibre 
une petite Arabe dont on ne voit 
que deux gros yeux noirs.

Les messieurs du jury hésitent, 
recommencent à juger. Entre 
nous, je crois qu’ils ont beaucoup 
de plaisir à se promener parmi 
tant d’oeuvres charmantes...

I Vpus voulez savoir si Nicole a 
j gagné un prix? Elle a remporté 
‘ le deuxième prix ! Elle est très 
! heureuse. C’est une magnifique 
boîte de peinture... Que de Juclles 

I heures en perspective !

Pour foire de belles sculp­
tures avec de la plastique, 
on peut aussi se servir de 
moules. C'est ce que fait 
ce petit garçon. Mais vous 
aurez plqs de mérite et plus 
de satisfaction à réaliser 

entièrement vos oeuvres.
faut qu’ils soient très justes les 
messieurs du jury, et très impar­
tiaux.

Vol la ire t ri co lait
Voici' maintenant une petite 

histoire d’autrefois: Voltaire re­
çut un jour ..en cadeau. île l’Impé­
ratrice de Russie, une boite d’ivoi­
re que celle-ci avait faite elle- 
même. Cette boite donna au 
célèbre écrivain l’idée d’une plai­
santerie. Il prit quelques leçons 
de sa nièce et envoya à l’Impé­
ratrice le commencement d’une 
paire de bas tricotés de sa main 
et accompagnés d’une lettre clans 
laquelle il disait à l’Impératrice 
qu’ayant reçu d’elle un ouvrage 
d’homme travaillé par une femme, 
il priait sa Majesté de bien vouloir 
accepter un ouvrage de femme 
sorti des mains (Tlm homme.

LE CERF

Copyright Pft(SS(*SERVI(!S

Le ©erf
Une des plus nobles bêtes de la forêt, le cerf est admiré 

pour la noblesse de sa prestance et la beauté de ses cornes 
ramifiées, qui, selon leur âge, portent en rénerie, des noms 
variés. Signalons, en passant, qu'en matière de chasse à 
courre, le gibier de choix n'est pas le cerf, mais le.chevreuil, 
incomparablement plus rapide et plus subtil.

Voyages en esprit
Voici dos produits connus pour 

être la spécialité de certains pays. 
Saurez-vous trouver le pays dont 
le nom est souvent nommé avec 
le leur.

1. Le thé de... 2. La porcelaine 
de... 3. Le fromage de... 4. Le 
petit... 5. Les marrons d’... 6. 
Les nitrates du... 7. Le cochon 
d’... 8. Le café du... 9. Les cha­
peaux de... 10. Le papier d’...

La chasse au cerf, traditionnelle^ 
dans l’ancienne France, a laissé 
dans la langue- française un très 
grand nombre de locutions deve­
nues courantes: donner le change; 
aller sur les brisées de quelqu'un; 
chercher des faux-fuyants; à cor 
et à cris; etc., etc....

Le cerf, forcé à la chasse, Se 
montre, extrêmement courageux, 
fuyant devant la meute, jusqu’à 
l’épuisement de ses forces, multi­
pliant les stratagèmes pour égarer 
ses poursuivants, et, lorsqu’il se 
sent perdu, s’adossant à un arbre 
ou à des fourrés et cherchant à 
éventrer les chiens avec ses bois. 
On dit qu’au moment de mourir

le cerf laisse couler des larmes de 
ses yeux... Mais c’est là encore 
une légende trop belle pour être 
vraie.

1°—Décalquez soigneusement le 
dessin, à l’aide d’une règle, sur 
un papier bristol ou une carte un 
peu épaisse.

2°—Découpez ensuite les con­
tours et trajet de la ligne.

3°—Faites ensuite le pliage, en 
suivant les lignes pointillées, d’a­
près l’indicatif lie la figure 1.

Si l'on veut un animal plus 
grand, il faudra multiplier, par 
deux ou plus, les proportions de 
ce plan.

1N5TRULOCUTIQMV.
.Qui«a dit "les grandes dou 
leurs sont muettes" ?

€3uel est le précurseur 
du ' vol ramé " ? ___dlTADnPTAT/ON DEAN PJCpUS

Qui s'attaque a l'hydre 
de ferrie ?

ZOOLOG-IE
Æv - Quelle différence existe-il 
'■2/ entre le criquet et h sauterelle?

.Ou se trouvait le vil b 
ge de A/Taho ?

Locution — Qui a dit : "Les 
grandes douleurs sont muet­
tes" ?

Dans Paradoxe sur le co­
médien, Diderot a écrit : "Il 
en est des plaisirs violents 
ainsi que des peines profon­
des, ils sont muets." Lamar­
tine, plus tard, reprit, dans ses 
Méditations, la pensée de Di­
derot, en écrivant : "Les gran­
des douleurs sont muettes, a-t- 
on dit."

Zoologie — Quelle diffé­
rence existe-t-il entre le cri­
quet et la sauterelle ?

La confusion est grande

S’instruire en s’amusant
entre ces deux acridiens. C'est 
en effet le même insecte dé­
vastateur, qui prend le nom 
de criquet quand il n'a pas 
d'ailes et celui de sauterelle 

.quand elles lui sont poussées. 
Les femelles pondent dans le 
sable; parfois les nuages de 
sauterelles peuvent atteindre, 
en Afrique du Nord, 30 milles 
de longueur sur un à six milles 
de profondeur.

Variétés — Qui s'attaqua à 
l'hydre de Lerne P

Un serpent monstrueux vi­
vait, suivant la légende, dans 
le marais de Lerne, en Argo- 
lide, et y semait la terreur. 
Hercule se chargea de l'ex­
terminer, en coupant, d'un 
seul coup, ses nombreuses tê­
tes, qui renaissaient sans cesse 
quand on les coupait une à 
une.

Histoire — Quel est le pré­
curseur du "vol ramé" ?

Ce fut le général Resnier 
de Goué, qui, âgé de 76 ans,

un matin de janvier 1806, s 
lança de la tour Ladent, i 
Angoulême, muni de grande 
ailes fixées à son corps. Ce 
ailes lui permirent, en pqrcou 
rant environ cinq arpents dan 
le vide, de se casser une jamb 
en atterrissant au sol trop brus 
quement. x

Géographie — Où se trou 
voit le village de N'tamo ?

Ce village, situé sur le Can 
go, fut atteint en 1880 par I 
célèbre explorateur Brazza, e 
devint une ville de l'Afriqu 
équatoriale française : Broz 
zaville.
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HISTOIRE SPORTIVE PAR j>£^>S

A la suilc d'un sabotage, CASQUG D'OR 
est hors-course. L'apprenti du coureur, i 
L'ABEILLE, s'est engage dans la course 
dont le prix d'un million récompensera 
le concurrent qui aura dépassé le 150 km^ 
de moyenne.

MAIS... C'EST 
MASQUE O OR .11 

COURT DONC •o

y y ii ii

LORSQU'IL S'ARRÊTA DEVANT SON 
STAND, LE COUREUR DE LA « MOTO- 
RAPID» TOURNA LA TÊTE POURVOIR 
PASSER LE CONCURRENT QUI LE 
SUIVAIT STUPÉFAIT. IL NE VIT QUE LE 
CASQUE DORÉ...

LES DEUX ASSOCIÉS DE LA « MOTO 
RAPID ». A L'AIDE D'UN PANNEAU. 
INDIQUÈRENT A BOSCHAMART.QU'IL 
FALLAIT QU'IL S'ARRÊTE LE TOUR 
SUIVANT POUR LE RAVITAILLEMENT

ON A PERDU UN 
TEMPS PRÉCIEUX. 
VOUS AURIEZ DU 
TOUT PRÉPARER 
D'A''ANCE... H

Wfo,

i
LE TOUR SUIVANT CE FUT AU TOUR 
DE BLANDAR (L'ABEILLE) DE S'AR­
RÊTER DEUX COPAINS L'AIDÈRENT 
POURPROCÉDERAU RAVITAILLEMENT 
DE LA MOTO FUMANTE.

CE DERNIER FIT UN DÉMARRAGE 
FOUDROYANT ET S'ENVOLA LITTÉ 
RALEMENT A LA POURSUITE DE CELUI 
QU'IL PRENAIT POUR CASQUE D'OR

LE RAVITAILLEMENT FUT EFFECTUÉ 
DANS UN TEMPS RECORD PAR LES 
MÉCANICIENS DE BOB CHAMART.

tL RESTE ENCORE
io tours a faire...
ÇA FAIT TROIS SE 
CONDES PAR 
TOUR A GRIGNO­
TER...

ÇA SERAIT ENRA­
GEANT SI JE PER 
DAIS LA COURSE A 
CAUSE DE CE RA­
VITAILLEMENT DE 
MALHEUR

,mm
LORSQUE BLANDAR REPASSA DEVANT 
SON STAND LE TOUR SUIVANT. SES 
DEUX COPAINS LUI FIRENT SIGNE 
D'ACCÉLÉRER.

LE JEUNE COUREUR REPARTIT AVEC 
UN RETARD DE 30 SECONDES SUR 
BOB CHAMART.

IL FAUT CROIRE 
QUE JE RATTRAPPE 
MON RETARD SUR 
BOB.

PLUS QUE DEUX 
TOURS JAMAIS JE 
POURRAI L AVOIR.

I

LE PUBLIC. HALETANT SUIVAIT LA 
LUTTE QUE SE LIVRAIT LES DEUX COU- 
RE U RS QUI. SUR LA LIGNE DROITE 
DÉPASSAIENT LE 180 KM. A L'HEURE.

— L'ABEILLE DEMANDA ALORS LE MAXI 
MUM A SON ENGIN. LORSQU'IL RE 
PASSA DEVANT LES TRIBUNES IL VIT 
LE PUBLIC QUI GESTICULAIT ET QUI 
L'ENCOURAGEAIT DU GESTE

DEUX TOURS AVANT LA FIN DE LA 
COURSE. IL APERÇUT SON ADVER 
SAIRE AU BOUT DE LA LIGNE DROITE.

IL VEUT M'EN- 
VOYER DANS LES 
DÉCORS

IL NE RESTAIT PLUS QU'UN TOUR A 
EFFECTUER. UN OFFICIEL LE SIGNALA 
AUX DEUX COUREURS A L'AIDE D'UN 
GRAND DRAPEAU A DAMIERS. LA 
FOULE TRÉPIGNAIT ET HURLAIT SES 
ENCOURAGEMENTS A L'ADRESSE DE...

i
SE RENDANT COMPTE QUE CASQUE 
^«allait plus vite que LUIBOB 
CHAMART PROFITA D'UNE SÉRIE DF
r!vÎlES POUR “ BALANCER » SON

CASQUE D'OR QUI MAINTENANT.
N'AVAIT PLUS QU'UNE TRENTAINE DE 
MÈTRES DE RETARD

I
LES DEUX COUREURS SE TROUVAIENT 
COUDE A COUDE LORSQU'ILS ATTA­
QUÈRENT LA LONGUE LIGNE DROITE 
QUI PRÉCÉDAIT L'ARRIVÉE. XV

A DEUX CENTS MÈTRES DE L'ARRIVÉE 
CASQUE D'OR ET BOB CHAMART 
DONT LES MOTOS CRACHAIENT LE 
FEU. N'AVAIENT PU SE DÉPARTAGER...

(A SUIVRE.)

41.

i
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J'AI NETTOYÉ LA MMSON TOUTE ^ CEST UN VRA| FOYER* 
LA JOURNÉE ET TU LA SALIS EN ’ qj yoiT QU'IL

Y A DE LA VIE!CINQ MINUTES. NE SAIS-TU PAS 
QUE LES GASCON SERONT ICI 
D'UNE MINUTE À L'AUTRE?

ILES

J'ABANDONNE!

©1952. rif ld Enterprises Inc. 
All ri^ni? r« scrxcd

' JE RÉPONDS 

AU TÉLÉPHONÉ!

H!

VIENS, JACQUOT)PIERRE, METS TA CHEMISE ET 

NETTOIE CETTE CHAMBRE 
IMMÉDIATEMENT!

C'EST L'ENDROIT LE PLUS 
SÛR POUR TOI... DE PLUS, 
IL EST PRESQUE TEMPS DE 
TE COUCHER !

JE NE VEUX PAS ME 
COUCHER TOUT DE 

SUITE!‘ '
MImmm

mm

TU PEUX LIRE 

UN PEU...
JE NE VEUX PAS LIRE!

JE VAIS DÉCHIRER 
TOUTES LES PAGES DE

BIEN! JE VAIS ALORS FERMER LA LUMIÈRE ET 

LA PORTE. TU NE POURRAS SALUER LA VISITE.

JE VAIS T'ÉCOUTER, MAMAN! 

V

/Æ&MpMJ S' n

' MmmlèmÈÈÊÊÈÊmmmmmim mwm
■î mlml » . '

LES GASCON NE VIENNENT PAS! LEUR PETIT
GARÇON NE CESSE D'ÉTERNUER ET ILS NE

PEUVENT L'ARRÊTER! 5

S*<
ï

m/
■.T..

J m
NOTRE FILS EST MIEUX. IL 

AVAIT JOUÉ AVEC UNE 
SALIÈRE ET UNE 

POIVRIÈRE!

QU'Y A-T-IL? NOUS SOM- 
MES ARRIVÉS 
À L'HEURE

i
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HORIZONTALEMENT
1— Qui sert à couvrir le calice, 

pi. — Espèce ci’écutne. — Pe­
tit amas d'eau dormante.

2— Conseil. — V. de Galilée. — 
Loge grillée.

3— Près de. — Compartiment 
d’un meuble. — Face, aspect.

4— Dans sec. — Bord d’un fleu­
ve. — Femelle du canard. —• 
Pr. pet's.

5— Soin, souci. — Prison. — Qui 
sert à supporter la voilure 
d'un navire.

6— Boue qui se dépose au fond 
des eaux. — Couper ras le 
poil. — Espèce de cou-navet.

7— Grosse moulure. — Vague de 
la mer. — Epouse d’Abraham.

8— Bière anglaise. •— Recueil de 
lois. — Partisan du babisme.

9— Fin et délié. — Argile rouge 
ou jaune, pi. — Fruit du co­
nifère.

10— Songe. — Bruits. — Dans cra­
tère.

11— Se dit de Técu. — Couverture 
d’un bâtiment..— Situé.

12— Usages. — Paysage. — Partie 
de la Prusse-Rhénane. — En 
les.

13— Note de la gamme, pi. — Ma­
ladie virulente. — Fait depuis 
peu.

(Saaétifaltiott f

Une ou deux

ce soir —
effet demain 

matin

14— Saison, pl. — Coups de la 
main. — Fosse souterraine.

15— Suivant que. — Unité moné­
taire italienne. — V. de l'Ara­
bie.

VERTICALEMENT
1— Pierre plate. — Instrument de 

musique. — Traitement mé­
dical, pl.

2— En même temps que. — Pren­
dre furtivement. — Ane. Cet­
te.

3— Bord de la laize d’une toile 
à voile. — Partie d’un navire, 
pl. — Condiment.

4— En les. — Fin, adroit. — Pom­
made de blanc de plomb, pl. 
— Tellement, en anglais.

5— Membrane des oiseaux. — Ti­
tre des descendants de Maho­
met.

6— Lieu souterrain. — Louange. 
— Manière d’être.

7— Ant. faite — Espèce de petite 
x rave. — Semblable.

8— Sorte d’étau. — Petit seau. —• 
Tête d’ùne tige de blé.

9— Du verbe aller. — Cabane des 
nègres en Amérique. — Per­
sonne qui fait preuve de sno­
bisme. — Terminaison.

10— Loge/ grillée. — Adj. poss.
11— Fruit des conifères. — Espè­

ce de poche. — Marque le su­
perlatif.

12— Qui n'a pas d’éclat. — Outil 
de menuisier. — Verge au bas 
du mât d’artimon, pl.

13— Duree de la vie. — Qui ap­
partient à la mer, pl. — Dou­
ble coups de baguette frappé 
sur un tambour.

14— Note de la gamme. — Danse 
espagnole. — Un des grands 
lacs. — Préfixe.

15— Crâne. — Dixième lettre de 
l’alphabet. — Crochet de fer.
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1—Is* Capricorn*: 23 décembre au 22 
fanviei. 2—C* Satiftatr* : 23 novembre au
22 décemhr*. J—C* Scorpion : 24 octobre 
au 22 novembre. 4—i.a llalanc* : 24 aep- 
tembra au 23 octobre. 5—La Vierge
23 août mu 23 «epfembre. 6—I.* Lion : 24 
Juillet au 22 moÛi. 7—-L* Cancer : 22 
juin au 23 juillet. 8—L*i Gémeaux : 21 
mal au 21 juin V—L* taureau : 2) 
avril au 20 mal. 10—L* Héfiei : 21 man 
au 20 avril n—|a» Pohutna ? 21 février 
au 20 mara. 12—1.* Vcrveao ; 23 Janvlai

• MARDI, 14 OCTOBRE
1—Objet penlti. 2 — Une séparation.

3— Garde/, un bon souvenir d’elle. 4— 
Un héritage, f»—On reconnaît vos ef­
forts. G—X»» parte/. j>hs déjit. 7—Une 
bonne xcmuiiu*. X—Ne vous mette/, pas 
en retard. 1*—Soyez, moins prompt.
10—Vous parle/, trop 11—économisez 
pour l'avenir. 12--lte|>oso/. vos nerfs.

1/cnfant né aujourd’hui sera très 
nerveux et parfois neurasthénique 
’J’ré s indépendant, il aura peu d’amis. 
Beaueouj» de goût pour le dessin et 
la peinture.
• MERCREDI, 15 OCTOBRE

1—Vous parle/, trop longtemps au 
téléphone. 2—Soyez, moins entêté. 3—
I•'reliez, line décision. 4 — liecommonecz 
ce travail, f»—Itespertez l’opinion des 
autres, li—Soigne/.-vous. 7—Vous per­
drez de l’argent. 8 Mettez de l’ordre 
dans vos tiroirs. —Journée agréable.
10—Reste/, sage. Il—On se moque do 
vous. 12—LVtist*/. plus aux autres.

li’enfant né aujourd’hui sera très 
palme et. très sûr de lui-même. Il 
faudra heaticouji pour lu décourager. 
Travailleur et économe.
• JEUDI, 16 OCTOBRE

1—Une lettre perdue. 2—N’achetez 
pas ce tissu. 30 —Une mauvaise nou­
velle. 4—Uartagez vos joies, à—-Vous 
êtes en progrès. G—Un beau cadeau.
7— Retournez chez vos parents. 8— 
Brossez bien vos cheveux. —Prenez

[un autre appartement. 10—Vous avez 
des raisons d'espérer. 11—Faites des 

| économies. 12 Faites beaucoup de 
bonne lecture.

I/enfant né aujourd’hui sera très 
| habile de ses mains et s’intén'Ssera 
vivement la mécanique. Sobre et 

1 réfléchi, il fera un excellent ouvrier 
estimé de ses chefs et un bon père 
de famille.
• VENDREDI, 17 OCTOBRE

1—Nouvelle très agréable. 2—Petits 
ennuis. 3 Vous aimez trop . l'argent, j
4— Vous espérez trop, f»—On vous écrit 

i d'oiitre-no r. G—Uoutrûle/. votre ea- 
i ractère. 7—Vaquez A. vos occupations.

8— Restez réservé. 0—On vous demati- 
| de île l'aide. 10—Restez ami avec tout 
île monde. 11 — Parlez moins. 12—Oc­
cupez-vous de ce qui vous regarde.

J/eufaul né aujourd’hui sera très 
I beau mais très vaniteux. Assez gréné- 
' reux. un peu desjiote et superficiel. 

Pas très travailleur.
! • SAMEDI, 18 OCTOBRE

1—Travaillez avec; courage. 2—Sup­
portez les conséquences. 3—Recevez 
ces amis. 4—Revisez vos plans, fl— 
Portez des vêtements plus claire. G— 
Faites vos comptes. 7—Attention aux 
jaloux. S—Soyez plus observateur. 0— 
Partez immédiatement 10—Refoulez 
vos larmes. 11—Faites du sport. 12— 
Keonomisez.

IY en faut né aujourd'hui sera très 
vif et très intelligent. I! fera une belle 
carrière d'intellectuel et ses livres au­
ront beaucoup de succès.
DIMANCHE, 19 OCTOBRE

1—Une visite inattendue. 2—Kvitez 
d’être seul. 3—Soyez plus gai. 4- Fuyez 
les mauvais amis. F»—Vous réussirez 
facilement . .G:—Kcoutcz ses conseils. 7— 
Restez calme. S -Soyez moins frivole.
1)—On vous invite. 10—Recommencez 
cette lettre. 11—Nouvelle connaissan­
ce. 12—Ne vous reprochez rien.

Ij’enfant né aujourd'hui sera timide 
et craint it\ Jl faudra l’aider et le 
pousser da*ns la vie Une bonne In­
fluence lui permettra rie réussir.
• LUNDI, 20 OCTOBRE

1—Vous serez récompensé. 2—Un [ 
télégramme. 3 Oubliez un peu ses 
torts. 4—Une maladie vous guette. F»— 
Prenez votre temi»é rature. 6—-Votre 
démarche manque d'énergie. 7—Fai­
tes votre choix. 8—Ne buvez pas. î>—• 
Reposez-vous. 10- Vos enfant ont peur 
de vous. 11—Secourez, les malheureux. 
12—Ne soyez pas inflexible.

J/enfnnt né aujourd’hui sera très 
brillant. 11 sera aussi' très gai. Infi­
dèle et égoïste, il cherchera A. jouir 
du moment présent.

111111 MJt.ï

Ce que peut le pédiatre, 
pour votre enfant

La pédiatrie, ou médecine des enfants, est chez nous 
spécialité si récente que son nom même n'est pas générale­
ment compris. Néanmoins, la chose, sinon le nom, est cou­
ramment admise de nos jours, et nombreuses seraient les 
jeunes mamans inquiètes, si, du jour au lendemain, le pédiatre 
(ou spécialiste pour maladies d'enfants) disparaissait.

Cette présentation étant faite,® 
précisons un peu le rôle du pédia­
tre dans notre société moderne, et 
considérons un peu dans quelles
circonstances sa profession s’est cl11 r’"1-’ allait entraînerpr
instaurée. Pour ce faire, nous n’a­
vons qu’à puiser dans Baby Doctor, 
ouvrage palpitant d’intérêt, dû à 
la plume du Dr Isaac-A. Abt, l’une

par exemple, furent les laitiers, 
vers 1900. qui boudèrent la .pasteu­
risation du lait, à cause des frais

Il ne fut pas facile, non plus, 
de combattre l’idée, reçue dans le 
public, qu’il était mauvais d’inocu­
ler des vaccins à un enfant en 

des plus grandes autorités en lai santé. Et pourtant. Dieu sait quels
matière.
9 Depuis un demi-siècle

On peut faire débuter la pédia­
trie avec l’apparition du présent 
siècle.. D’abord accueillie assez 
froidement, au sein même de la 
profession médicale, prise au sens 
large, elle s’avéra bientôt d’une 
importance réelle. A ce point que, 
de nos jours, cette section de la

fléaux ccs mesures préventives 
ont pu éviter à chacun de nous !

Dans son livre Baby Doctor, le 
Dr Abt souligne qu’en 1928, il vi­
sita un hôpital pour enfants, en 
Europe, et que l’inquiétude y était 
grande à cause d’une menace d’é­
pidémie de diphtérie. Or, recon­
naissons que 1928, c’est relative­
ment récent. En marge île cette

médecine accomplit d’tftonnants j observation, le Dr Abt fait remar- 
progrôs scientifiques. i quoi- que l’immunisation contre la

Ceci s’explique, pour une part, i diphtérie est de pratique génera- 
par le fait que le pédiatre exerce le en Amérique du Nord, et que 
un contrôle absolu sursoit patient.! les progrès, en ce sens, furent 
contrairement à ce qui se produit plus lents dans maintes parties de 
chez les adultes. On conçoit, en! l’Europe.
effet, que le traitement prescrit au j Nous nous devions, dans ces m- 
petit malade, encore dans son ber- lonnes, de rendre hommage au pé- 
ceau, sep scupuleusement appli-, diatre, qui accomplit de si belle 
que, et a la lettre, alors que chez | besogne pour le maintien de la 
l’adulte trop souvent, le régime santé publique, et nous sommes 
ne dure que ce que durent les I d'autant pius contents d’y avoir 
roses... . vu, que, ce faisant, nous révélons

Ce qui contribue, en outre, aux a nombre de mamans, quelle grau-
immenses progrès de la pédiatrie 
c’est que l’homme de l'art n’est 
pas consulté qu'aux moments cri­
tiques. Durant les bons comme les 
mauvais jours, il est invité à sur­
veiller l’enfant dans le progrès de 
son développement, de sa crois­
sance. Ici, l’axiome “prévenir, c'est 
guérir" prend tout son sens.
• Médecine preventive

Il faut reconnaître que la pédia­
trie. en effet, a été un précieux 
facteur de prévention dans les ma­
ladies de l’enfance, notamment dans 
les troubles diarrhéiques. Il fallait 
une notion plus éclairée et plus 
répandue de la propreté et de l’hy­
giène dans la manutention du lait. 
Que de maux, aussi, ont pu être 
évités, grâce à la vulgarisation de 
diètes savamment élaborées, à ba­
se de jus de fruits et d'huile d'o­
live. Que de scorbuts, que de ra­
chitismes, auraient, autrement, 
exercé leurs ravages. Que dire, 
aussi, des vaccins qui ont pfi pré­
venir la fièvre scarlatine, la diph­
térie, la petite vérole et la coque­
luche ?
• Quelques obstacles

Tout ce beau progrès ne se réa­
lisa pas sans difficultés : il v avait j ' 
des préjugés à dissiper, des enté-; 
tements à combattre. Nombreux,!

de sécurité elles peuvent trouver 
de ci» côté, pour la vie et le bien- 
être. de leurs petits.

MONCTON • SYDNEY
Sorvico quotidien. Train compo» 
so uniquomont do wagonsJifst 
wagoni-chambrettei duplex, 
"saloni'', compartiments, cham­
bres, lits.-Wagon-salon-buffet, 
wagon-restaurant.
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Enfin Soulagé de

P ASTHME
“Depuis quelque temps, je'souffrais 
beaucoup d'asthme, j’étais désespéré 
et découragé,” écrit M. Edgar St- 
Pierrc, 149 Turgeon, Montréal. "Par­
fois,. je ne pouvais m'allonger on me 
reposer, parce que j’avais de la dil- 
ficulté à respirer. Et de longues 
quintes de toux ni’épuisaient. Je 
n'obtins dit soulagement qu’après 
avoir découvert jes RAZ-MAII 
Templeton. Maintenant, quand je 
prends RAZ-MAH, je peux respirer 
sans dilliculté.”

Obtenez le soulagement (ant attendu 
de l’Asthme, de la iîronchitc Chronique 
ou de la Fièvre des Foins. RAZ-MÂH 
détache le phlegme qui étoulïe, et 
permet de respirer facilement de 
nouveau. Achetez RAZ-MAH,
$1.35, toutes pharmacies. R-72F

ta, iruiatiud Âqàât/ef A/û£L
' ' ^ BOM£ AMNÉE

. WN 
'1$ DÉBOURSES

Nos caries de Noël sont si nouvelles cf attrayantes 
qu'il vous suffit de les montrer à vos amis pour 

les vendre. C'est facile pour. tous.
RIEN A DEBOURSER. Ecrivez pour nous demander un assortiment 
spécial de $7.90 de cartes et catalogue de cadeaux gratuits. Vous 
nous les payez, seulement après les avoir vendues et nous vous 
retournons alors ta prime du catalogue que vous choisissez. Ecrivez 
Immédiatement. (Incluez cette annonce). J.

aJi-esse? PRIMES DE LUXEr/v*a NEUVILLE QUE.
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APRÈS AVOIR VU TÊTE ROUGE ET 

CASTOR S'ENFONCER DANS 
LES EAUX TOURBILLONNANTES 
DE LA CAVERNE SOUTERRAINE, 

LE SHÉRIF S'ÉLOIGNE DE LA 
SCÈNE, LA TÊTE BASSE...

7

'HiïiiMBS®*-

r

CE SERA DUR 
D'ANNONCER LA 
NOUVELLE À LA 

DUCHESSE. MAIS IL 
----  . LE FAUT!

<) Ï.7®1 \U,

. /Cv

NON, CE NE PEUT 
ÊTRE VRAI, 

SHÉRIF! J

NOUS AVONS TENTÉ EN VAIN 
DE LES SAUVER, DUCHESSE! 

L'EAU LES A EMPORTÉS. TÊTE 
ROUGE VOULAIT SAUVER 

CASTOR!

CROYANT 
TÊTE ROUGE 
ET CASTOR 

NOYÉS DANS 
LA CAVERNE 

SOUTERRAINE, 
LE SHÉRIF 

RAMÈNE DEUX 
CHEVAUX 

SANS 
CAVALIER 

À LA 
DUCHESSE...

JE PUIS TRAIRE 
MES PROPRES 

VACHES. ADIEU. 
V SHÉRIF!

C'EST VRAI, 
DUCHESSE' 

PUIS-JE 
TRAIRE LES 
VACHES?

TÊTE ROUGE ÉTAIT UN 
BAMBIN DANS SA 

JEUNESSE... JE NE LE 
____ REVERRAI PLUS!

QUELLE DRÔLE 
DE PÊCHE JE 

VIENS DE FAIRE 
AU BOUT DU 

TUNNEL!

^Tête rouge et "N
CASTOR. ILS ONT BU 1 

J BEAUCOUP D'EAU, MAIS 
I ILS VIVRONT COMME^y 
[ MOI! I ------' -

^C'EST ''N/ VOIX ME
L'HOMME àX SE/tnLMMF l̂KL|ÆnEcoOÙ 

LONGUE * V SOMMES-NOUS?
BARBE QUI
NOUS A

SAUVÉ LA VIE!.J ,.
VOUS ÊTES 

DANS LA VALLÉE i,1 
SANS-ESPOIR.1- JE ' 
SUIS ICI DEPUJS: 

UN AN. J'AI ' 
FAILLI ME 

NOYER. MOI 
AUSSI!

V;

i <‘o|tr.

CE N'EST GUÈRE 

■ ENCOURAGEANT, 

SjAMI! QUI ES-TU?

f REGARDEZ BIEN! JE SUIS*' 
|\ L'HOMME QUE TU AS
lï) VOULU GARDER EN PRISON 
!,( DURANT 'PLUSIEURS ANNÉES! 
,iV NOUS ALLONS RIRE
ï-i-N------- MAINTENANT! j

y-’/AC'

1
tyyïfrCvif' 'v/jÊ

v* i V» ,
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Harold
Poste/

.wx
Galant poursuit son passionnant récif pendant 

que note toujours le jeune historiographe.
Donc, les Barbares étaient maîtres de l'Europe, 

qu'ils venaient de mettre à feu et à sang. Nous 
formions le dernier îlot de résistance, mais l'eau et 
les vivres étaient épuisées..."

"Cette nuit-là, nous descen­
dîmes tous les trésors de 
Thélèmes dans l'immense 
chambre-forte sous le 
parquet..."

"A l'aube, ce travail fut 
terminé, oprès quoi les 
dames et demoiselles 
montèrent une à une dans 
la tour, oyant fait leurs 
odieux à leurs 
chevaliers."

mi: 1

"Alors, d'Alvin lui-même, 
à l'aide d'une torche, mit 
le feu aux poutres, pour 
que tout fût détruit de 
la place-forte."

"Mais, mon copitaine, lui fis-je remarquer, les dames, là-haut, vont 

périr! Me fixant de son regard glacé, d'Alvin, pour toute réponse me 

dit: 'Mieux vaut pour elles la mort que l'affront qui les attend!'."

.•?. V»,

'•VÜ*

i' ITS

"Puis, la poignée de braves s'arma et s'engagea dans 

une sortie secrète. Dans un silence que seul le cliquetis 

des armures et des cottes de mailles rompait, la 

petite troupe avança, prête à livrer un combat à finir..."

S®»8'’
G'*-' •

-

"A l'extrémité de la galerie souterraine, on 

enfonça une lourde porte bordée, à l'aide 

d'un bélier..."

"Et, surgissant en pleine lumière du soleil, le 

carnage commença, terrible, hallucinant, aux 
abords même de la olace-forle de Thélèmes!"

> rf**'

.. <1

ï'Mm •

"Lorsque le jour tomba, une multitude de 
morts et de blessés jonchaient le sol. Bientôt, 
je m'aperçus que j'étais le seul à me tenir 
debout dans cette vision d'apocalypse."

La semaine prochaine: L'INDOMPTABLE
Mr Mi IW Mhw Ot», U* , fcw.m» tiMM.»» y êl9
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Comment préparer un (excellent) repas 
complet, en moins de trente minutes,..

mm

' /

3*J»«
r.

jç.;

-

Si vous avez la chance de posséder un autoclave, vous pouvez préparer des repas 
en un rien de temps, puisqu'un dîner complet cuit en 15 ou 20 minutes environ, sauf excep­
tion. Même si vous avez fait des emplettes une partie de l'avant-midi, vous arrivez en 
temps pour que tout soit prêt à servir à l'heure du dîner. Vous trouverez dans cette page 
des recettes spéciales pour ce genre de cuisson, et vous verrez comme c'est facile et même 
agréable de cuisiner avec cet appareil moderne.

Vous trouverez1 également-des recettes d'automne, qui vous permettront de satisfaire 
les appétits1 les plus délicats, tout en leur permettant de faire provision de vitamines, protéi­
nes et minéraux, dont tous ont besoin en ces temps de froid et de travail intense. Mais 
pour que les aliments soient vraiment appréciés et apportent un heureux résultat, il faut 
qu'ils soient consommés dans une atmosphère paisible, sur une table bien propre, même 
attrayante. Si tout est servi au "petit bonheur", sur une table en désordre, recouverte d'une 
nappe plus ou moins propre, vous aurez beau servir les mets les plus fins, l'appétit restera 
en "plan", et vous aurez travaillé en vain. Que votre résolution soit de rendre votre table 
des plus attrayante, joliment mise, et alors tout marchera à merveille. Il s'agit de prendre 
l'habitude, ensuite tout ira bien.

• Petits gâteaux 
aux fruits

Acheter----des...petits gât eaux
ronds, ou un paquet de mélange 
à gâteaux, suivre la direction, 
puis, quand ils sont cuits, les Jais- 

, ser refroidir parfaitement, cou­
per le dessus tau centre) de cha­
que petit gâteau avec un couteau 
bien aiguisé, puis remplir la ca­
vité avec des fruits fouettes, et 
saupoudrer de noix de coco fine­
ment râpée et préalablement* gril­
lée au four.

Battre 1 blanc d’oeuf en neige 
ferme, avec 1 pincée de sel. jus­
qu'à ’grande fermeté. Ajouter 2 
c. à table de sucre fin, 1 cuillerée 
à la fois, continuer de battre jus- 

■qu’a ce que la neige se tienne 
parfaitement. Faire une purée de 
fruits avec de la sauce aux pom­
mes, des poires, des pêches en 
conserve et de l'ananas en con­
serve très finement écrasé. Bien 
mélanger et ajouter li de c. à 
thé d'écorce d'orange, très fine­
ment râpée. Amalgamer avec la 
purée de fruits, bien mélanger, 
et remplir les petits gâteaux.

Cette garniture peut également 
servir pour les gâteaux et' pou­
dings. /

© Betteraves en gelée
1 c. ù table de gelatine granulée, 

J c. -à table de vinaigre, •
1 tasse de céleri haché,

Vî de tusse d'eau froide,
Vi de tasse de jus de betterave, 

c. à thé de sel,
■ti de tasse d’eau chaude,

M de tasse de sucre,
J'j tasse de betteraves cuites, 

coupées en petits cubes,
1 c. à table de jus de citron,

2 c. à table de raifort.
Faire amollir la gélatine dans

l’eau froide. Ajouter le sucre et 
le sel à l'eau chaude, puis ajouter 
la gélatine préalablement amol­
lie dans l'eau froide, et brasser 
jusqu'à dissolution. Ajouter Je 
jus de betterave et de citron, bien 
amalgamer, puis faire refroidir. 
Ajouter alors le reste des ingré­
dients. mettre dans des petits 
moules individuels, et faire pren­
dre jusqu'à fermeté. Mettre des 
tranches de viandes froides dans 
un joli plat de service (veau, 
jambon, poulet ou autres volail­
les), puis démouler les betteraves 
sur des “nids" de laitue croustil­
lante, mis en couronne autour du 
plat. Au centre, déposer des oli­
ves farcies.

• Crème glacée 
à la citrouille

14 tasse de compote 
de citrouille,

1 tasse de crème fouettée,
% c. à thé de vanille 
(plus si on le désire),

'A de tasse de lait,
% de c. à thé de gingembre 

en poudre,
V. de tasse de sucre brun,
Aft c. à thé de cannelle. 

Mélanger à la compote de ci­
trouille, le sucre, le sel, la can­
nelle, le gingembre et la vanille, 
puis brasser le tout dans le lait. 
Ajouter la crème fouettée, et 
bien amalgamer le tout. Mettre 
dans le cabaret du réfrigérateur, 
et faire congeler jusqu’à grande 
fermeté. Suffisant pour 4 à 6 
personnes. Au moment de servir, 
déposer dans des assiettes à des­
sert, sur des tranches de gâteau.

• Brocoli aux 
champignons

3 c. à table de beurré,
■ l paquet de brocoli,

V, de c. à thé de moutarde,
1 boite de champignons de 
3 onces, hachés et grillés,

J c. à thé de fécule de maïs,
!4 tasse de poireaux tranchés,

1 c. à thé de sel,
U de c. à thé de graines de céleri, 
1 c. à table de vinaigre de cidre.

Faire fondre le beurre dans 
une poêle à frire. Ajouter les 
poireaux et "faire cuire au-dessus 
d'un feu modéré, environ 5 à 6 
minutes, en brassant fréquem­
ment. Préparer le brocoli et le 
couper en morceaux d’un demi-

& Salade aux fruit-s
et au fromage y
8 grosses poires bien mûres,

4 oranges coupées en sections,
2 tasses de fromage cottage, 

feuillage vert,
4 pommes, de belle couleur rouge, 

8 petites grappes de raisins 
de couleurs variées, 

sauce vinaigrette au citron. 
Laver le feuillage vert et en 

décorer le plat à salade. Au cen­
tre du plat, mettre le fromage 
préalablement disposé en boules. 
Peler et enlever le .coeur des 
poires, les 'couper en deux, les 
saucer dans le jus d’orange ou de 
citron, puis les mettre par-dessus 
le fromage, la partie coupée en 
l'air. Sur un des bouts du plat, 
disposer les grappes de raisins, 
alternant les différentes couleurs, 
puis, à l’autre bout, mettre les 
quartiers d'oranges et les pom­
mes, également coupées en quar­
tiers et préalablement saucées 
dans le jus d’orange ou de citron, 
afin de prévenir la décoloration 
des fruits. Servir glacé, avec la 
sauce vinaigrette au citron.

pouce. Ajouter aux poireaux, sau­
poudrer de sel et de graines de 
céleri, puis ajouter les champi­
gnons; couvrir et faire venir au 
point d'ébullition. Cuire au-des­
sus d’un feu modéré, jusqu’à ce 
que le brocoli soit tendre, soit 
environ 10 minutes.

Mélanger le tout ensemble, 
brasser dans le vinaigre et ajou­
ter la fécule de maïs, laisser je­
ter quelques bouillons, et servir 
immédiatement. Suffisant pour 4 
personnes.

© Pomme de terre 
à la crème

4 tasses de pommes de terre 
crues, coupées en dés,
2 c. à table, de beurre,

1 c. à thé de sel,
% c. à thé de paprika,

1 petit oignon finement coupé 
en dés,

IV, tasse de lait,
2 c. à table de farine,

V, de c. à thé de poivre.
Mçttre les pommes de terre, 

l’oignon et le lait dans un presto 
(autoclave). Mélanger le beurre 
avec la farine, les assaisonne­
ments, puis ajouter en bloc aux 
pommes de terre. Ne pas brasser.

Sur un feu moyen, faire venir 
à 15 livres de pression. Enlever 
ensuite du feu, et laisser reposer 
jusqu’à ce que la" pression soit 
tombée. Brasser jusqu’à épaissis­
sement et jusqu'à ce que le li­
quide soit bien mélangé. On peut 
ajouter, si on le désire, 1 tasse de 
fromage râpé.

• Soupe aux huîtres
V, de tasse de beurre,

1 pinte de lait, 
quelques grains de poivre,

1 chopine d'huîtres,
1 c. à thé de sel,

J c. à thé de paprika.
Faire fondre le beurre et cuire 

les huîtres dans celui-ci, environ 
3 minutes, ou jusqu’à ce que le 
bord des huîtres commencent à 
friser. Ajouter le lait et le reste 
des ingrédients, puis faire venir 
au point d’ébullition et, très vive­
ment, retirer du feu et servir, ac­
compagné de petits biscuits aux 
huîtres.

© Petits pâtés aux huîtres
6 c. à table de beurre,

7 c. à table de farinç,
■li de c. A thé de muscade,

314 tasses dé lait, 
quelques grains de poivre,

1 lasse de champignons tranchés, 
1 c. A thé de sel, 

li de c. A thé de sel de céleri,
1 cho2nnc de belle grosses huîtres, 

■ pâte floconneuse.
Faire fondre le beurre et cuire 

les champignons pendant 2 à 3 
minutes. Brasser ensuite dans la 
farine et les assaisonnements, et 
faire un mélange bien, velouté, 
sans grumeaux. Ajouter lente­
ment le lait, et brasser -au-dessus 
d'un feu bas, jusqu’à épaississe­
ment et mélange bien lisse. Ajou­
ter les huîtres parfaitement égout­
tées, et jeter le mélange dans 
des petits moules individuels, 
préalablement beurrés. Couvrir 
d’une pâtisserie floconneuse, fai­
re quelques incisions sur le des­
sus de chacun afin que la vapeur 
puisse s’évaporer. Faire cuire 
dans un four chaud (450° F.), 
environ 10 minutes, ou jusqu’à ce 
que la pâte soit délicatement bru­
nie.

© Pouding au riz 
et aux raisins

i 2 lasse# de lait,
li tasse de sucre,

2 tasses de ris cuit,
Vi de c. A thé de muscade,

2 oeufs battus,
V, de c. A thé de sel,

14 tasse de raisins sans noyaux.
Faire chauffer le lait, et re­

froidir légèrement. Combiner 
avec les oeufs légèrement battus, 
le sucre et le riz. Mettre dans 
un bol assez petit pour entrer 
dans l’autoclave, mettre dans de 
petits moules à crème renversée. 
Couvrir de plusieurs épaisseurs 
de papier ciré, bien attacher. 
Mettre 14 tasse d'eau dans le 
presto, et disposer le bol. ou les 
petits moules sur un treillis, puis 
mettre le couvercle du presto. 
Faire cuire sous 15 livres de pres­
sion pendant 8 minutés pour le 
grand bol, ou 3 minutes pour les 
petits moules. Enlever ensuite 
du presto, brasser dans le raisin 
et ajouter la muscade. Servir 
chaud ou froid, arrosé de crème. 
On peut supprimer le raisin,'et 
servir avec des fraises congelées 
et de la crème. Suffisant pour 8 
personnes.
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'kmmm nPARLE MOINS, BEBE. 
PEUT-ÊTRE QUE TU 

PERDRAS MOINS TON 
SOUFFLE!

IL EST TRAITRE, JACK. 

IL NE ME LAISSE 

PAS DE CHANCE!

BEBE", A BOUT DE SOUFFLE, EST 

TOUT SURPRIS DE VOIR QUE SA 
VICTIME" A LE DESSUS.

m

mMm
\

‘if/1
By Michael O'Malley W‘ V l '-V/1' / Iv^
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TU ES yVIC COMPREND QUE SA MEILLEURE CHANCE EST DE METTRE SON 
ADVERSAIRE EN COLÈRE.

FLINT A DIT QUE TU ÉTAIS 
TROP GRAS. VEUX-TU 
SUIVRE UN RÉGI- «fSfl AUSSI!

ATTENDS DONCOUI, BÉBÉ, TU ES TRÈS GROS! 
QUI T'A JAMAIS DIT QUE TU 
ÉTAIS CAPABLE DE TE 
BATTRE 1

> '

m

m

CETTE FOIS, QUAND BÉBÉ S'ÉLANCE, IL 
FRAPPE NON PAS VIC, MAIS UN ARBRE!

JE REGRETTE D'AVOIR DO TE FAIRE 
MARCHER AU PISTOLET, FLINT, MAIS 
C'ÉTAIT PAR AFFAIRE! SOUVIENS-TOI

LAISSE- 
MOI LUI 

FAIRE SON 
AFFAIRE !

©Jpfiftlp/

TU FERAIS MIEUX 
D'ABANDONNER LA 
LUTTE TANDIS QUE 

TU ES ENCORE 
EN VIE! Æ

DONNE LUI PLUTÔT I JE SAIS QUI TU ES! TU IMaKi POUR MONTRER \ T'APPELLES JACK SÉLIO, TU
QUE TU N'AS PAS DE ^ TIENS LE CLUB "BEAUX JEUX"- 

RANCUNE, BÉBÉ! ET DIS 
LUI QUI JE SUIS!

QUI T'A PAYÉ POUR 
M'FNI FVFR-?

AU
REVOIR 

FLINT! SANS 
RANCUNE?

SI BÉBÉ ^5 ALORS, C'EST
N'EN A ) ANTONIO BAKER 

PAS, MOI / QUI EST APRÈS m, 
NON PLUS! /m RAVp' ™ES Mt 
^ IL “AKER, vous al

Recevoir un vis

tEUR SOUS PEU!

JE 
VAIS TE 

RAMENER 
À TA 

VOITURE!

mm.

Ü, >
•1 . S'

* Copr. 1952 by NEA Service,w Ms

| CECI EST CONFIDENTIEL,

FLINT! MAIS PEUT-ÊTRE 
PEUX-TU DEVINER? IL A’ 

DIT QUE TU DEVAIS TE 
TENIR LOIN D'HERVÉj 

M°RA|S1 _____

li

L\V
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No 17
SOMMAIRE!. — Beso Dutilleul n 

asser honorablement terminé ses 
études* Le temps est venu pour 
lui de choisir une carrière. Son 
père entend le lancer dans les 
affaires, mais Beso. qui no com­
prend rien aux chiffres, veut de­
venir peintre. Au cours d’une 
scène violente, M. Dutilleul chassa 
son fils, qui, grâce à l’argent don­
né par sa mère, loue un atelier 
de peintre, rue Notre-Dame. Il 
est bientôt à bout de ressources. 
Son ami Charles Dupanthois or­
ganise une exposition des peintu­
res de Beso, des toiles abstraites, 
signées Boris Vladimirovsky. L'ex­
position se révèle à la fois un 
succès pour le supposé artiste po­
lonais et une réunion mondaine 
réussie. Mais Beso ne retire que 
$20 de l’exposition II est profon­
dément écoeuré. Enfin, son père 
faisant irruption dans le studio, 
l'injurie et lui donne l’ordre de 
rentrer à la maison.

LE RETOUR AU BERCAIL 
La température de novembre, 

humide et maussade, assombrit 
davantage l'humeur de M. Du­
tilleul. Incapable de rester en 
place, il arpente le couloir, in­
terroge à tout instant la pendule, 
dont les minutes à son gré s’écou­
lent trop lentement. D'un geste 
nerveux, il écarte le rideau de la 
fenêtre du salon et scrute du 
regard les profondeurs de l'obs­
curité. La rue est déserte, les 
réverbères forment des cercles 
de lumière sur les trottoirs sub­
mergés d'eau. Les fils télégra­
phiques brillent d’une infinité 
de perles et les feuilles des éra­
bles penchent, tristement, sous 
l'averse. M. Dutilleul essuie de 
son large mouchoir la fenêtre 
embuée de vapeur rose.

—Il ne viendra pas. Non, il 
n’osera jamais. Il est allé trop 
loin, le sacripant ! 11 ne lui suf­
fit pas de déserter, il nous écrit 
^u'il revient et il se fait atten­
dre. Ma foi, il se moque de 
nous !

M. Dutilleul relit la lettre de 
son fils lui annonçant son re­
tour. Malgré lui. il s’attendrit 
devant l'écriture familière:

—Qu'il vienne l'imbécile ! son- 
ge-l-ii, et nous oublierons sa fu­
gue. Je l'embrasserai comme 
lorsqu’il était tout petit. Je sau­
rai lui faire comprendre que je 
ne désire que son bien. Pauvre 
et cher ingrat !

Beso, de son côté, se dirige à 
pas lents vers la demeure pater­
nelle. Il regrette sincèrement 
son escapade, inutile et contraire 
à ses intérêts, aussi parce que 
ceux qu'il aime en ont souffert.

—Je me jetterai aux pieds de 
mou père, se dit-il, j'implorerai 
son pardon...

It sent l'irrésistible besoin de 
s’expliquer, une fois pour toutes, 
de tuer le malentendu qui règne 
depuis toujours entre son père 
et lui. Pourvu qu’il sache for­
muler sa pensée, la rendre in­
telligible aux yeux de cet homme 
dont l’idéal est si différent ^du 
sien ! 11 croit à la tendresse *de 
son père, mais' il ignore comment 
elle se manifestera quand il le 
verra désemparé, repentant.

—II comprendra peut-être que 
si j’ai souffert, ce n’est pas tant 
d’avoir eu faim, mais bien parce 
que j’étais malheureux. Pauvre 
papa ! II. me tendra les bras 
comme autrefois et nous nous 
réconcilierons pour toujours!...

Au moment de gravir l’escalier 
extérieur de la maison, le coeur 
lui liât affreusement. Il hésite, 
puis se décide à appuyer sur le 
bouton de la sonnette. Quand la 
porte s’ouvre enfin, il pense dé­
faillir demotion. Il voudrait fuir, 
mais ü est trop tard, monsieur 
Dutilleul est là, devant lui, le 
dominant de toute sa corpulence, 
un vague sourire aux lèvres.

—Ce n’est pas trop tôt! pro­
fère-t-il en tendant la main à 
sot» fils. Ne reste pas là, com­
me une borne-fontaine ! Essuie

tes pieds sur le paillasson, tes 
souliers sont pleins de boue !

Cette formalité accomplie, la 
porte se referme derrière Be.su, 
comme pour l’emprisonner une 
fois de plus dans l’étroitesse 
d’une vie bourgeoise, routinière 
et monotone. Devant l’attitude 
de son père, il regrette presque 
d’être venu et, sans enthousias­
me, il le suit dans la bibliothè­
que.

—J’ai deux mots à te dire, dé­
clare M. Dutilleul, d’une voix

tilleul. La vie de famille ne te 
convenait plus ?

Beso esquisse un geste vague 
cf'ne trouve rien à répondre.

—Je ne sais pas quel avenir 
t’est réservé, mon petit, mais tu 
débutes mal. Te voici majeur; 
à tou âge j’avais déjà une situa­
tion intéressante et je gagnais 
ma vie.

Puis, après une pose :
—Tu as fait beaucoup de peine 

à ta mère. Il faudra lui faire 
oublier ta conduite. Elle ne mé­

—Ne m’accablez pas, j’ai payé 
assez cher ma bêtise.

—Tu appelles ça une bêtise ?... 
Tu n’es pas difficile. As-tu seu­
lement cherché un emploi pen­
dant ces mois de fainéantise?

—J’ai eu assez de misère...
—C’est à cause de tes ennuis 

d’argent que tu nous reviens ?... 
dans l’espoir de le faire héberger 
à ne rien faire ?

—Je retournerai rue Notre- 
Dame, si vous préférez ne plus 
me voir, murmure Beso.

Beso pleure sur lui-même, sur ce qu’il vient de perdre.

wmm.
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sourde. D’abord, assieds-toi et 
cesse de me regarder avec des 
yeux de chien battu.

Beso obéit machinalement, tan­
dis que son père, ayant pris pla­
ce dans un fauteuil de cuir et 
allumé un cigare, l’observe com­
me s’il s’agissait d’étudier de près 
une pièce fossile. L'air lugubre 
du paternel n’est pas pour ras­
surer le fils.

—Pourquoi es-tu parti comme 
un fusil sans plaque, il y aura 
bientôt un an ? interroge M. Du­

ritait certainement pas d’être 
traitée ainsi.

■—Je ne pensais pas..,
—Tu ne penses jamais à rien. 

D’ailleurs, je savais depuis long­
temps que tu n’avais pas de coeur.

Devant cette affirmation gra­
tuite, Beso veut protester, mais 
M. DutilleuWen empêche, d’un 
geste catégorique de la main :

—Inutile de m’interrompre, je 
sais ce dont tu es capable. Jus­
qu’ici tu as vécu avec des gens 
sans aveu.»

—^Toujours l’esprit rebelle !... 
Tu n’as guère changé, mon pau­
vre ami !

Beso se lève d’un bond, s’em­
pare de son chapeau, qu’il a 

- oublié dg, déposer au vestiaire, 
mais M. Dutilleul, subitement ra­
douci, esquisse un sourire con­
ciliant:

—Où vas-tu .nigaud?.» N’es-tu 
pas, ici, chez toi?

H éprouve l’envie de pleurer. 
Ne sachant plus s’il doit se jeter

aux pieds de son père, ce qui lui 
semble par trop dramatique et 
inconvenant devant un homme 
qui parait si calme et qui fume 
un cigare à bouffées égales, Beso 
prend le parti de se rasseoir, 
résigné à attendre la fin de l’ad­
monestation.

Mais on dirait que- c’est un 
besoin chez ftt Dutilleul de tour­
menter ceux qu’il aime :

—Que comptes-tu faire? pro- 
fcre-t-il en crachant au loin une 
pincée de tabac qui lui chatouil­
lait la lèvre.

—Ce que vous voudrez, con­
sent Beso déjà prêt à toutes les 
abdications.

•—Facile à dire !
Après un moment de silence, 

l'enfant prodigue ose enfin s’in­
former de sa mère.

—Tu ne t’inquiétais pas d’elle 
quand tu faisais la noce en com­
pagnie de bohèmes, dit M. Du­
tilleul.

—Je vous jure que j’ai été bien 
malheureux !

—Qu'est-ce que ça prouve ?... 
Je te le demande?...

Beso pleure doucement dans 
son mouchoir, la tête sur les 
genoux, humilié, anéanti. De­
vant la sincérité de son chagrin, 
M. Dutilleul n’éprouve déjà plus 
de rancune. Semblable au lut­
teur, après avoir porté le coup 
fatal, il s’humanise :

—Ne va pas croire que je ne 
t’aime pas... Tu es mon fils, après 
tout, souligne-t-il en le fixant 
dans lès yeux. Pourquoi ne t’ai­
merais-je pas ?...

Sans doute, son père l’aime, 
mais il l’aime à sa manière, c'est- 
à-dire comme une chose à lui, 
inerte et passive, comme un 
meuble lui appartenant. De fait, 
il lui appartient comme sa mère 
lui appartient: tous deux sont 
sa propriété, dépendent de lui. 
Les goûts de son fils, ses pen­
chants naturels, ses aptitudes, ça 
ne compte pas, puisque son père 
a décidé qu’il assurera lui-même 
son avenir. Si Beso est reçu au 
bofcail, malgré son escapade, 
c'est qu’il fait- partie de la mai­
son, de la famille, qu’il occupe 
une place impossible à combler.

—Je suis d’avis, reprend M. 
Dutilleul, que tu cesses toutes 
relations avec des amis qui ne 
te conviennent pas. Dorénavant, 
tu fréquenteras des gens de ta 
condition... de notre monde.

Ses amis ? Comment pourrait- 
il les renier quand il leur doit 
les heures les plus agréables de 
sa vie ? C’est grâce à eux si son 
intelligence qui sommeillait, 
chloroformée par l’air irrespira­
ble de la maison paternelle, s’est 
éveillée aux choses de l’art. Ce 
sont eux, après tout, qui lui ont 
donné conscience de 'lui-même. 
Leur influence protectrice ali­
menta. suseit aen lui des activités 
nouvelles, créa ce foyer de cha­
leur qui lui avait manqué jus­
qu'ici. Pouvait-il les abandonner 
pour satisfaire -Tégoïsme et les 
préjugés d’un homme pout* qui 
seul l’argent comptait, cet hom­
me fut-il son père ?

—Est-ce que tu m’écoutes, Beso?
—Oui, papa.
.—Alors, sers ton mouchoir et 

cesse de pleurnicher ! Tiens, va 
te coucher, ça te reposera. La 
nuit porte conseil. Tu embras­
seras ta mère demain. N’oublie 
pas qu’il n’y a rien de changé 
entre nous... absolument rien.

Devant cet aveu péremptoire, 
Beso éprouve de nouveau le be­
soin de se jeter au cou de son 
père, de l’embrasser, mais ce 
n’est pas dans les habitudes de 
la famille et le justicier, d’ail­
leurs, ne quitte pas son cigare.

—Allons, bougonne-t-il, essaie 
de sourire à ton père, une fois 
n’est pas coutume !

* ★ *
LE REVEIL

Beso prend pied dans la réa-
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lité. Il contemple avec atten­
drissement cette chambre où les 
objets familiers sont encore à la 
même place, son fauteuil, sa pe­
tite table et les bibelots inno­
cents qu’il a toujours vus sur la 
commode ; une souris en faïen­
ce, dont le dos arrondi sert de 
pelote à épingles, un nécessaire 
de toilette à manche d’ivoire et 
une statue de la Vierge sous 
globe de verre. Au mur, ses pre­
miers dessins à la plume, enca­
drés d'un passe-partout noir, puis, 
au pied de son lit, un crucifix 
en onyx, souvenir de sa première 
communion. Impuissant à renier 
le passé, une émotion subite 
s’empare de lui et il se souvient 
d’avoir été heureux jadis, sous 
le toit familial, quand il était 
petit et ne désirait rien.

Un rapide inventaire lui si­
gnale la disparition d'une boîte 
de couleurs et d'une table à 
dessin.

—Le dactylographe sera, sans 
doute, mon prochain instrument 
de travail ! songe-t-il avec amer- 
tumé. Comme ça va être pas­
sionnant ! '

Une sueur froide humecte son 
front. Pour mieux respirer il 
ouvre toute grande la fenêtre et 
se penche dans l’air tiède. Le 
ciel est lavé. Quelques nuages 
effilochés s'attardent autour de 
la lune. D'en bas monte une

odeur de moisi. Dans une mare 
d’eau, se mirant parmi les étoi­
les, un petit arbre que Beso re­
connaît. 11 n’a guère changé ce 
petit arbre rabougri que les pa­
rents Dutilleul ont planté jadis, 
le jour même qu’ils fondèrent 
leur foyer, et dont Mathilde se 
sert encore pour étendue son lin­
ge. les jours de lessive. On 
dirait qu’il saigne lentement un 
reste de vie.

Les étoiles s’éteignent, les unes 
après les autres, et le ciel pâlit 
devant le chant des oiseaux, le 
réveil des bêtes et des choses. 
Le jardin se dessine aux premiè­
res lueurs de l’aube et l’arbre 
semble renaitré à la vie, comme 
un moribond qui ne consent pas 
à mourir : il se dégage lentement 
du mur, où quelques fleurs rava­
gées par les premiers souffles de 
l'automne apparaissent, tristes et 
fanées.

Beso promène un regard dou­
loureux sur ce décor d’une livi­
dité égale, triste et froide. Au 
fur et à mesure que grandit la 
lumière, ses rêves d’ambition se 
dissipant, il retrouve son im­
puissance. ses doutes, ses fai­
blesses. Blessé, dans sa vanité, 
il se sent humilié, amoindri.

—Je suis un minus habens I 
murmure-t-il la gorge serrée.

Les rayons du soleil levant 
dorent les toitures, allongent dé­

mesurément. sur l’asphalte de la 
cour, la silhouette des poteaux 
armés de fils télégraphiques où 
viennent se nicher les moineaux. 
Un ronflement de moteur trou­
ble le silence ; c'est le moment 
où M. Dutilleul, père, quitte la 
maison pour se rendre au bu- 
-eau.

Malgré l'humidité qui le pé­
nètre et le fait frissonner des 
pieds à la fête, l’artiste est tou­
jours accoudé au chambranle de 
la fenêtre, inconscient de l'heure 
qui fuit. Sa destinée, jusqu'ici 
enveloppée des fumées du rêve, 
vague et changeante comme les 
nuages qui s’amoncellent au- 
dessus de la ville, 'se dresse de­
vant lui, précise et d’une banalité 
écoeurante. 11 recule d'un pas 
pour ne plus voir l'arbre maudit 
dont l’image symbolique lui don­
ne la nausée.

—Enfin! te voilà, mon pau-_ 
vre petit !... murmure une voix 
tendrement aimée :

Deux bras enlacent l'artiste, 
l’emprisonnent de nouveau dans 
de la tendresse et de la sollici­
tude. La tête sur l'épaule de sa 
mère, Beso pleure comme un 
enfant qu’il n’a cessé d’être, lui. 
l'éternelle victime des mirages 
qui auréolent la vie, l’envelop­
pent de cette poésie charmante 
et puérile dont les années et l'ex­
périence la dépouilleront, tôt ou 
tard, pour la laisser nue. bête et 
laide à vouloir en mourir.

—Pourquoi pleures-tu ?
II ne sait pas au juste. 11 pleu­

re sur lui-même, sur ce qu'il 
vient de perdre.

—Allons. Beso ! il ne faut pas 
s'en faire à ce point-là ! la vie. 
même médiocre, vaut la peine 
d'être vécue, puisqu’elle offre 
des compensations ; il suffit de 
les accepter* sans rancune. Tu 
me comprends, n'est-ee pas ?

—A quoi veux-tu en venir ? 
murmure Beso.

—Grâce à l'influence de ton 
oncle Théodule. on accepte tes 
services à la Banque Internatio­
nale. Bien entendu, tu commen­
ceras comme simple commis aux 
écritures, mais rien ne t'empê­
chera de devenir, plus tard, pré­
sident de cette institution. 11 
faut avoir du courage, de la per­
sévérance, un peu d’ambition si 
l'on veut arriver à quelque chose 
dans la vie ! Pense à Pierpont 
Morgan, à Rockefeller, à Henry 
Ford? Ce sont des exemples à 
suivre. *

•—Tu me décourages !
—Eux aussi, ils oj^j commencé 

au bas de l’échelle ! insiste ma­
dame Dutilleul.

—Maman !
—Quand tu auras économisé 

assez d'argent pour te permettre 
un beau voyage, tu iras à Paris. 
Et si tu aimes toujours la pein­
ture, qui t'empêchera d’acheter 
des tableaux? Tu en trouveras 
à la douzaine, sur les quais. Et 
pour une bouchée de pain encore!

—C’est vrai que papa a acheté 
une peinture récemment? inter­
roge soudain Beso.

—Une occasion exceptionnelle! 
C'est signé par un peintre célè­
bre dont je ne me rappelle plus 
le nom. On dit que cette toile a 
une grande valeur. En tout cas, 
ton père prétend avoir fait un 
bon placement. Lui, qui ne laisse 
rien au hasard, il s’est décidé à 
acheter la toile après avoir cons­
taté que sa dimension coïncidait 
avec le trumeau du salon. Au­
trefois, ton père collectionnait 
des ivoires sculptés... S’il lui 
faut maintenant une autre lubie!...

—Aurait-il l’intention de créer 
une galerie de peinture ultra- 
moderne ? s'inquiète Beso.

—Il en serait bien capable. 
Mais, j’y pense, Beso !... Il y j 
avait à la salle Saint-Sulpice une j 
aquarelle d'une délicatesse de i 
tons ,d?une richesse de coloris !... 
Elle ressemblait étrangement à 
l’une des tiennes. Tu te souviens 
de ce paon, la • queue en évan- 
tail ?... celui que tu peignais à 
la Malbaic ?... Ton chef-d'oeuvre, 
comme tu disais?... Je l’ai tout 
de suite reconnu. Petit Cachot­
tier. va ! Dire que je croyais dur 
comme fer que tu avais peint 
ce paon d'après nature! Avoue 
que c’était une copie ?

—De Boris Vladimirovsky... On 
ne peut rien te cacher, maman !

Question du concours "FOTO-NiTE
Combien y a-t-il de fonctionnaires 

fédéraux au Canada ?

rr

RUM
CaptainMorpt

Préparé au Canada d'un mélange de rhums de 
choix par Captain Morgan Rum Distillers Limited.

f GOLD LABEL
- --'I'll . ' ’

désirez-vous une
t

BIÈRE PLUS DOUCE?
demandez

PLUS DOUCE, O'Keefe est fait» 
de houblon sans grains.
En enlevant les grains, 
on enlève le goût amer et 
l’on obtient cette 
saveur délicate 
tant appréciée.

OK-51-8F

—J’avais oublié son nom !... Ta 
copie n’était pas mal du tout, 
autant que je me souvienne. Mais 
elle ne valait pas l’original, crois- 
moi !

Résigné. Beso baisse la tête. 
Un vide étrange se fait en lui. 
Accablé par la sensation de son 
impuissance, il s’incline devant 
l’inéluctable :

—Maman, murmure-t-il d’une 
voix éteinte, papa a peut-être 
raison. Je vais suivre ses con­

seils, me consacrer aux affaires. 
Cependant, ajoute-t-il, j’y met» 
une condition...

—Dis toujours, nous verron» 
bien ensuite? fait madame Du­
tilleul subitement inquiète.

—Je désire travailler pour un» 
maison étrangère.

—Ah!... Explique-toi?...
—A quoi bon ! tu ne compren­

drais pas, fait Beso en embras­
sant tendrement sa mère.

— FIN —

ri AC: N PZ DU l’ARGUNT OU LA 
PRIME DE VOIRE CHOIX EN 
VENDANT NOS SUPERBES CAR- 
TES DE NOEL ET BONNE ANNEE.

C’est facile pour tous et payant. 
Nos cartes sont >1 attrayantes que 
vous n’avez qu’il les montrer il vos 
amis pour les vcmlrc. En on rien 
de temps vous vannez une ou plu­
sieurs belles primes de valeur. Au* 
eune experience nécessaire. Rien à 
débourter. Posiez le coupon pouf 
recevoir \os canes.

Veuillez m’expédier un assortiment de S7.V0 de caries de 
Noël et catalogue de cadeaux. Je lelournerai l’arcent 
après la vente pour recevoir la prime que je choisirai. J.

MOAf-

I AOfi£S££

^esse*-pR!MËS DE LÜXË.'‘ 
^ a NEUVILLE QUE. /

SI HJ ME CONNAIS AUTANT 
DAfFECIION quc tu en CHtRUE REGRETTE. DENTIFRICE COLGATE

PRODUIT UNE MOUSSE SCELIAIE. IRfS 
PENETRANTE. OU1 PURITIT LHALEINE TOUT 
EN NETTOYANT ITS PENIS EUE A'DE A 

PREVENIR LA CARIE '

^ LDONNES A TOUTOU. JE SERAIS \ MAIS CT ST TON DENTISTE
UN HEUREUX CHIEN, BLANDINE, A QUI DEVRAIT TE 

MAIS JE N'AIS QUE V PARLER D'UN SUJET 
DES GROGNEMENTS! ^4 Ta QUE LA MAUVAISE 

HALEINE!

Plut lord • Croc» 6 lo Crem» dintilri» Coloote

LES CONSEILS COLGATE, QUE J'AI SUIVIS*COLGATE POLIT MERVEILLEUSEMENT 
LES DENTS1 ET JE RAFFOLE 

DE LA DÉLICIEUSE 
SAVEUR DE MENTHE 

COLGATE

ONT FAIT DE MO1, LE PLUS CHERI DES MARIS!

SEULE

LA CREME DENTIFRICE COLGATE
A ENTIÈREMENT PROUVÉ QU’ELLE

ENRAYE LA MAUVAISE HALEINE
Les épreuves scientifiques prouvent que 
dans 7 cas sur 10, Colgate enraye 
la mauvaise haleine instantanément.
La Crème dentifrice Colgate ne peut 
tacher les dents, la brosse ou les serviettes, 
elle est PUKIs, BLANCHI;, LFl-lCAOi!

éSÜÜIS
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ELLE A ETE PROJETÉE Sü« 

. LE SIÈGE ARRIÈRE ALORS 

(QUE LE VÉHICULE FRÔLAIT 

LE BORD DU PRÉCIPICE! 

J'AURAIS PEUT-ÊTRE PU 

LA SAUVER SI ELLE 
NE S'ÉTAIT PRÉCIPI- 

| TÉE VERS LA PORTE 

\ AVANT! AH, CE 
DIAMANT...!

NOUS TROUVONS BRAS-DE-FER ET MIREILLE SUR LA 
SCÈNE DE L'ACCIDENT FATAL À MLLE TOUPIE, MAIS 
C'EST UNE SEMAINE PLUS TARD ...

JE NE COMPRENDS PAS QU'ELLE AIT 

RAT£
SON ‘ '

VIRAGE!

'mmmm

ELLE M'A TOUT DE 

MÊME EU SUR LE VRAI 

TEMPS DES POMMES...! 
SA FACE INNOCENTE 
M'A TROMPÉ ET J'AI 

PRIS BIEN DU TEMPS 
À COMPRENDRE!

mm*

IK

N'.' ENTRE TEMPS., TU AS L'AIR PAS MAL! 
COMMENT CA VA DANS 
LES ÉCRITURES?

BIENVENU

MON

FRÈRE!

MAU

TIENS,
BONJOUR!

■Tÿ,,

hsSSS

{Tiisîjjîr;

COMMENT VEUX-TU QUE 
JE PUISSE RÉDIGER EN 
PAIX, QUAND LES COLLEC­
TEURS ME POURv^
SUIVENT DE ÿ H—1/—
TOUT CÔTÉ! V-JSl ^

TU AURAIS L'ES­

PRIT PLUS VIF SI TU 
-vT^jk BUVAIS 
HÎMd* MOINS!

Où EST TA 

BÊTE?

JE L'AI CONDUITE 

À

L'ETABLE!

NATHANAËL LEPIED, HOMME À L'ESPRIT 
INVENTIF, EST AUJOURD'HUI TRÈS RICHE. MAIS 
SA FEMME POSSÈDE MAINTENANT TOUT ET NE 
LUI DONNE POUR VIVRE QU'UNE MAIGRE 
ALLOCATION ...3

ELLE T'A MIS 

À LA PORTE?

EU... OUI!

NATHANAËL, 
SON FRÈRE 

EST REVENU?

MON FRERE! POURRAIS-TU VOIR UN PEU À 
CES COPAINS DE NATHANAËL? DES 
TRAÎNE-RUE! IL Y A

LONGTEMPS QUE 
J'AURAIS Dû

\ L'ENVOYER SE Wnr^ 
COUCHER DANS Wtg&7.

MES AMIS, MA FEMME VIENT DE ME fAIRE 

^SNBIR SA DERNIÈRE

I—2r\T~l<r,T iNsuiTEi fa?

TU VAS^ 

LA FAIRE 
1SAUTER? ,

NE RIEZ PAS! ACTUELLEMENT, JE SUIS A 
METTRE AU POINT L'INSTRUMENT DE SA >
PROPRE DESTRUCTION!

DOUCEMENT
L'AMI!

DOUCEMENT»

A \ V



16 oétobrèr 1952 ■ ; ~ _ « fL-V 31

Suivant l’usage, le jury que nous avons choisi pour répondre à une lettre d’une correspon­
dante se renouvelle de semaine en semaine. Cette fois, les membres du jury sont : M. Bruno Paradis, 
réalisateur au poste de radio CBF. bien connu de nos lecteurs; M. Jacques Desbaillcts, annonceur, 
“disk-jockey" et fantaisiste, également bien connu de la radio; et M. Luc Messier, diplômé en 
Sciences sociales.

Voici la lettre qui leur a été soumise :
Malgré le fait que j'aie passé 

sept ans de ma vie à soigner mon 
mari jusqu’à son décès, j'ai con­
servé une allure fort, jeune et un 
coeur encore plus jeune.

J'ai ô3 ans et je suis veuve de­
puis deux ans seulement. En mou­
rant, mon mari m’a laissé en héri­
tage quelques immeubles et un bon 
commerce de quincaillerie.

Inutile de vous dire que je trouve 
harassante l’administration de cet­
te entreprise peu faite pour conve­
nir à mon caractère gai et enjoué.

Aussi ai-je pris l’habitude de sor­
tir avec des couples plus jeunes que 
moi et de fréquenter les endroits 
où l’on s'amuse réellement. Cela 
me repose des réunions familiales.

C’est dans un club de nuit que 
j’ai fait la connaissance d’un jeune 
homme de 29 ans. Tous les deux, 
nous éprouvons l’un pour l'autre un 
réel sentiment d’amour.

Nous pensons sérieusement au 
mariage, car je stds certaine que 
ce jeune homme m'apporterait une

Ë€:ZEMÂ
Decouverte Scientifique 

Nouveau Traitement Trouvé
Des savants ont découvert qu’un 

certain manque du corps peut être 
une des causes principales d'Eczé- 
ma. La découverte a conduit à dix 
années de recherches, résultant 
dans un processus spécial d'un re­
mède naturel, extrait d’huiles végé­
tales pures et maintenant contenu 
dans le; F “99'’. Ce^tte préparation 
suisse est un nouveau remède uti­
lisé avec grand succès contre l'Ec­
zéma. C’est un Traitement Combi­
né, pris par voie interne pour sup­
primer la carence (Capsules pour 
adulte ou gouttes pour enfants) et 
appliqué extérieurement (Onguent) 
pour l’absorption par la peau.

A des milliers de souffrants de 
maladies de la peau, le Traitement 
Combiné F “99” a déjà prouvé sa 
valeur immense. Ce traitement est 
utilisé avec des résultats surpre­
nants, même dans des cas où tous 
les autres traitements ont échoué.

Demandez la Brochure Illustrée 
F “99” gratuite de 16 pages, au sujet 
de cette découverte remarquable. 
Envoyez votre nom et adresse à ; 
Laboratoires Diva : Dépt 208, 1410, 
rue Stanley, Montréal, P.Q. f-22-f

grande aide dans l’administration 
de mes affaires, tandis que de son 
côté, ce serait une aubaine de se 
construire un avenir, car, peu chan­
ceux. il n’a pu jusqu’à aujourd'hui 
sc construire une situation.

Tous mejj parents s’objectent à 
votre mariage et ne cessent de me 
hanceler de conseils et même de 
reproches. Pourtant, mes amis m’af­
firment que nous faisons un très 
beau couple.

Ai-je raison de croire qub Von 
m’envie.

Veuve enviée
• M. Bruno Paradis

Le romancier Paul Bourget a 
écrit un volume intitulé le Démon 
de midi.

Les préoccupations présentes de 
veuve enviée sont une preuve de 
l'existence de ce fameux démon de 
midi.

Voyez, elle a su résister à toutes 
les tentations durant les sept an­
nées de* maladie de son mari.

Devenue libre, elle perd le nord 
et se i^roit revenue à l’âge de 
20 ans. Malgré les supplications 
de son entourage, elle ne continue 
pas moins à faire à sa tête.

Que faut-il lui conseiller? Re­
noncer à ce jeune homme et au 
mariage projeté. Ce serait là le 
conseil sage par excellence, mais 
que vaut-il quand il est donné à 
une veuve dévorée par ce fichu de 
démon.

11 est certain que cette veuve 
accomplira sa folie et qu’elle en 
sera très, très malheureuse. C’est 
la vie.
e M. Jacques Desbaillets

Rien à faire, nous dit-il, car 
chacun de nous doit commettre 
un minimum de bêtises dans sa 
vie.

Aujourd’hui, c’est au tour de 
Veuve enviée. Demain sera peut- 
être le nôtre.

Cette veuve se croit enviée 
parce qu’elle achète le semblant 
ou le simulacre de l’amour, à 
un jeune homme sans métier, 
sans position et sans standard 
social.

En réalité, le héros de cette 
histoire a une profession très en­
combrée de nos jours: celle de 
gigolo. Près de la trentaine, il 
est normal qu’il pense à se caser.

L'offre de la veuve est une 
aubaine. Elle se trompe en j 
croyant épouser un gérant pour 
ses entreprises. Au contraire, elle , 
s’associera un comptable spéeia- ! 
liste en soustractions. A ce jeu 
tout fondra rapidement: fortune, 
commerce et amour.

Je sais par expérience que nos 
conseils n'aboutiront à rien. Elle 
fera sa folie, car elle est mûre 
juste à.••point- pouï-’-epiav. iv,... '
• M. Luc Mossjer ,

Il est normal qu’une femme sou- : 
le à 53 ans songe à refaire sa vie, i 
mais il est anormal qu’elle pense 
à la refaire en compagnie d'un 
jouvenceau.

Ce*genre d’intrigues amoureuses 
n’a jamais, rien donné de bon et 
le jour semble loin où nous pour­
rons faire la preuve du contraire. 
Pour une veuve de 53 ans. la fré­
quentation des boîtes de nuit en 
compagnie de personnes plus ou 
moins suspectes est à déconseiller.

11 faut être complètement détra­
qué pour croire qu'une femme de 
53 ans. bien ou mal 'conservée, 
puisse faire un joli couple en 
compagnie d’un homme de 29 ans. 
Sûrement pas un couple d’amou­
reux ; peut-être familial ?

Madame, si vous cherchez réel­
lement un conseil, en voici un: 
libérez-vous de cette aventure stu­
pide. voyagez et oubliez. Cherchez- 
vous un ami ailleurs et dans un 
âge plus en concordance avec le 
vôtre.

Ne jouez pas à la jeune fille 
romanesque de 13 ans. Sachez ne I 
pas être la risée de tout votre en­
tourage. et quand vous vous senti­
rez éprise d’amour maternel, visi­
tez les crèches et les orphelinats, 
maissiion pas les clubs de nuit.

Souvenir
MOSCOU. —- Il existe une fon­

taine qui, avise une régularité 
d’horloge, laisse tomber à chaque 
minute une goutte d’eau grosse 
comme une larme, symbole du 
chagrin d’un époux. Elle fut cons­
truite, il y a plus de huit siècles, 
par un prince tartare, pour perpé­
tuer le souvenir de sa femme. Le 
gouvernement d’U.R.S.S. a classé 
cette fontaine comme monument 
historique.
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Vienne la pluie — Un imperméable en plastique, qui 
protégera l'élégance en toutes saisons, car il se porte aussi 
bien^sur un manteau que sur un tailleur ou une robe. Sa 
coupe ample, son col montant et ses poignets élasticisés [ 
et joliment garnis en font un vêtement aussi pratique 
qu'élégant. Celui-ci s'accompagne d'un parapluie assorti.

OBTENEZ UNE PLUS BELLE POITRINE ET UN 
BUSTE PARFAIT. SOYEZ PLUS GRANDE. SOYEZ 
ADMIREE. SOYEZ BELLE. SOYEZ EN SANTE !

SJ vous ôtes prasse. et sans formes, maigre et sans 
attrait. SI vous avez une peau blême; si vous êtes 
constipée ou facilement fatiguée: si vous voulez 
améliorer l’apparence de votre poitrine et de votre 
buste, corrigez votre état de la façon naturelle, sans 
pilules ou médecines patentées, avec le cours de 
beauté et de perfection physique Welder. Cet éton­
nant cours naturel a apporté la santé et la beauté 
a des milliers de Jeunes femmes découragées. 11 • 
peut faire la même chose pour vous.

Demandez les informations aujourd'hui
Lisez ces fasci­
nants pamphlets: 
“Comment être 

aimée et Jolie”, “Beau buste et belle poitrine”, 
“Grandir c’est facile”. Ils prouvent comment VOUS 
pouvez posséder la santé, être belle et physiquement 
parfaite en quelques semaines. Nous vous enverrons 
aussi gratuitement copie de “Santé et Force” 
et “Lutte et Boxe”, les revues de culture physique 
et de sport fes plus aimées au monde.

Voilà le système préféré des modèles, des femmes de 
carrière, des étoiles de cinéma et de tomes les femmes 
qui désirent être élégantes et Jolies. Regardez la photo 
de la charmante RéJanc Robert qui a obtenu un corps 
parfait et une excellente santé grâce â la méthode Welder. 
ENVOYEZ SEULEMENT 25 SOUS POUR COUVRIR 

LES FRAIS DE POSTE ET DE MANUTENTION.

l'institut de Beauté et de Santé Weider
4466, avenue Coloniale, Montréal

Il est si petit que vous 
pouvez le placer dons 
votre sac à main pour 
les soirées fraîches.

mm

mm

Le CHANDAIL Le Plus Pratique Jamais Vu!
Compact — Pratique — Confortable —— Economique — Attrayant

Mlle Réjane Robert, culturiste accomplie et la femme la mieux développée au' Canada est 
heureuse de déclarer: “Le chandail-ACCORDEON est assurément le plus joli chandail que 
j’ai jamais porté. Il est pratique, agréablement dessiné et chaud; il vous fait paraître 
avec beaucoup d’avantage. C’est pourquoi il me fait plaisir de le recommander fortement.”

Fait de laine 100% pure
.p- Le.chandail préféré des mannequins, des étoiles de cinéma,’ 
* " des employées de bureau et des ménagères

Des milliers de personnes ont visité notre kiosque à 
l'Exposition Métropolitainé au Palais du Commerce de 
Montréal et ont été émerveillées de voir la dernière 
nouveauté de l'heure : le CHANDAIL-ACCORDEON.

■A -'Y • • • :. :
L

Faites de l'argent dans vos loisirs
Agents demandés pour nous représenter dans toutes 
les villes —- Ecrivez pour informations gratuites.

BEAU CHOIX DE COULEURS 
ET DE GRANDEURS 

Indiquez un 2e choix de couleur 
fl] Noir et blanc 
[21 Bleu marine et blanc 
[31 Bleu marine et lime 
141 Vert et blanc 
151 Rouge et blanc 
[61 Rouge et gris 
GRANDEURS : 12-14-16-18

$C-95
Livraison la journée même à Montréal — Téléphonex DE. 0337

! GOODMAN ENTERPRISES, Dept. P.H
I 4957 King-Edward, Montréal 29, P.Q.

J’inclus..

P.J. 10-lt* 
1er choix No........

peur................ chandail................ Grandeur................ 2e.choix No......

REJANE ROBERT» “MLLE SANTE ET FORCE**

j ADRESSE ................... .......................................... ...................................................................................................

I VILLE ........................-.............................................. PROVINCE .................................................
I En\o>i7 jiifcint ou mandat-poste pour épargner les frais C.O.D. ou inclure $2.CK»

sur les commandes C.O.D. HBHBMIiaai,aBMaMBa.>«|MaaBaa
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Section coloriée 
tous les jeudis

POUVEZ-VOUS NOUS AIDER À SORTIR MON, PAUL, Je SUIS OCCUPÉ. SO'RTEZ-LES 

VOUS-MÊMES.NOS BICYCLETTES DE LA CAVE?

LES
GAMINS
tlâ ’ ){

W'ÿ'WcÆ:.]
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f LORSQUE MAMAN NETTOIE LA MAISON, 

NOUS TRAVAILLONS PLUS FORT QU'ELLE!

JE SUIS TROP 

FATIGUÉ POUR 

CONDUISE!
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HÉ, MAMAN, LE 

REPAS EST-IL 

PRÊT?

NOUS AVONS BIENJ'AI BIEN FAIM!ET DE PLUSMOI AUSSI
FAIM!

W>y

IWËLm
mmSimili

failli
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mmmwmû.
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WUM

VOTRE REPAS EST DANS LE 

RÉFRIGÉRATEUR. JE N'AI PAS LE 

TEMPS DE VOUS SERVIR ET FAITES-LE 

VOUS-MÊMES

COMMENT ÇA VA

DANS LE REPAS?

y

PAS MAL, MBRCf. 

MAIS NOUS NE 

SAVONS PAS CE QUE 

NOUS DEVIENDRIONS 
SANS NOUS-MÊMES!
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Ce qu9ii faut à Montvëul
pour résoudre le problème du sla mement
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Pendant qu'à Montréal on "discute" du problème du stationnement des 
outos, à Des Moines (lowa), une compagnie canadienne a résolu, au 
moins partiellement, la question en édifiant un "garage de stationnement" 
du type Bowser. Trois ascenseurs montent les autos aux divers étages 

du garage. Ils les descendent sur demande du client.
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Edifié au centre de la ville de Des Moines par la compagnie Turnbull Elevator, 
de Toronto, ce garage de stationnement peut contenir 430 automobiles 
sur un terrain qui, à ciel ouvert, n'en contiendrait à peine que le huitième. 
De plus,' le placement d'une auto dans sa "case" ne prend pas plus d'une 
minute et il n'en faut pas plus pour remettre l'auto à la disposition du 
client. En outre, les autos peuvent entrer au garage sur toute la longueur 

de l'édifice, système rapide et sûr.
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Les divers planchers s'ouvrent de chaque côté d'une allée centrale où 
circulent trois ascenseurs. Les autos montées ainsi n'ont que quelques 
longueurs de voiture à parcourir pour gagner leur emplacement d'un côté 
ou de l'autre de l'allée centrale. La cage de l'ascenseur peut se déplacer 

latéralement pour remplacer un appareil en panne.

mm

On voit, de la cage des ascenseurs, les outos disposées dans leurs "cases", 
comme sur des étagères. L'ovantage du système Bowser consiste dons le 
fait que l'auto entre tout droit dans l'ascenseur, en sort tout droit également 
à l'aller comme au retour. Cela évite les dangers des rampes, tournants 
et autres manoeuvres où l'outo est souvent endommagée. Pour assurer 
le service de ce garage seulement cinq personnes suffisent, Montréal 

devrait bien prendre exemple de Des Moines, n'est-ce pas ?
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Le volant de votre auto ferait 
place à un "conducteur” robot!

(Par Pierre Devaux)
PARIS. — (A.F.P., spécial à Phofo-Journal.) — La circulation automobile prend 

dans tous les pays un développement vertigineux, jalonné d'accidents, et les ingénieurs 
s'efforcent — principalement aux Etats-Unis — de rendre la conduite de plus en plus
automatique. • -.L'exemple des autobus oit dcsj le compresseur, le fonctionnement 

Ou allons-nous dans cette voie • j tramways doit nous donner à ré-|se poursuit indéfiniment. 
Verrons-nous, comme on nous l’an-: fléchir. Lequel est le plus “auto-! Rover, puis Boeing ont appliqué

matique", du point de vue du cons-1 ce système aux voitures et aux 
tructeur ? Le tramway, évidem-! camions, mais en coupant en deux 
ment, puisqu’il “sait sa route”. Or, I la turbine, ou plutôt en la dé- 
le tramway a disparu ou est en j doublant. Une première roue en-

nonce, des voilures “auto-direc­
trices”. entièrement automatisées, 
se guider sur la raie blanche des 
autoroutes, grâce à un oeil élec­
trique ? Verrons-nous des trans­
missions électrodynamiques, com- 
un constructeur français vient d'en 
breveter sur un vieux principe de 
Boucherot?

DE CE RUIUI
la qualité tupiriuura cU 
<• rum du typa "Navy" 
ait la raison do sa 
popularité depuis la 
tamps da Nelson.

train de disparaître devant son 
souple rival... Preuve que l’en­
semble formé par la machine “di­
rigeable" et les réflexes du con­
ducteur humain constitue un ro- 

Ne répondons pas “oui” trop vite. k°t mieux adapté aux nécessités
..........  .............. ■ — modernes.

a Boîte de vitesses 
automatique
Le changement de vitesses à en­

grenages, complété par son indis­
pensable "verrou”, Pembrayage. 
est un système mécanique barbare 
dont on chercherait vainement l'é­
quivalent en dehors de l'automobi­
le. On peut le rendre automatique 
en instaurant une “intelligence” 
mécanique à bord de la voiture. Il 
suffit, à cet effet, d’un robot sen­
sible d’une part à la vitesse du 
moteur, de l’autre à la dépression 
qui règne dans sa tubulure d’ad­
mission ; masselotte centrifuge, le 
second par une membrane à dé­
pression. Ainsi renseigné, le robot 
“sait” parfaitement si le moteur 
peine ou paresse, et s’il est temps 
de “passer” une vitesse dans un 
sens ou dans l’autre.

Tel est le principe de la "boite 
Fleischel”, qui a été reprise ré­
cemment avec des variantes. Dans 
un domaine un peu différent, on 
peut citer les transmissions hy­
drauliques. qui, en fait, fonction­
nent dansM’huile. L’appareil com­
porte une pompe à huile, entraî­
née par le moteur et refoulant 
dans un moteur à huile entraînant 
les roues. Ce double engin est réa­
lisé sous forme compacte, suivant 
la formule "turbine”. Malgré le 
légitime orgueil technique .des 
Amérciains. le “fluid drive” n'est 
pas irréprochable, ni surtout “ins­
tinctif”.

Si vous faites tourner un bobi­
nage électrique en court circuit 
dans le champ d’un aimant, il est 
fortement freiné. Mais supposez 
que l’aimant tourne? Le bobinage, 
évidemment, sera entraîné... Tel 
est le principe du nouvel accou­
plement électrodynamique pour 
automobiles, qui a du reste fait 
ses preuves dans la marine. Ici, 
comme pour le “fluid drive”, il n’y 
a plus de ‘levier de vitesses” 
la gamme des vitesses est conti­
nue.
• Voiture à double turbine

Avec la turbine à feu, nous al­
lons plus loin encore, puisque 
c’est l’engin-moteur lui-même qui, 
par nature, est progressif.

Chacun sait comment fonctionne 
un turbo-réacteur d’avion. Un 
compresseur aspire l’air et le re­
foule dans une chambre de com­
bustion, où cet air est formida­
blement échauffé par des flammes 
de kérosène (pétrole). Les gaz 
dilates s’échappent à travers une 
roue-turbine, et, comme la turbine 
est montée sur le même axe que

N£ COMMANDEZ PAS 
SIMPLEMENT DU HUM,...

COMMANDEZ IMPORTl
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traîne le ventilateur et tourne à 
une vitesse à peu près constante, 
du reste très élevée : 600 à 800 
tours par seconde. Le flux de gaz 
traverse ensuite une seconde roue, 
à vitesse “réglable”, qui entraîne 
les roues du véhicule. Renault, 
utilisant les brevets Pescara, em­
ploie un “compresseur à pistons 
libres”, véritable canon à obus 
conjugués, qui fournit des gaz à 
une turbine actionnant les roues.
• Les servo-mécanismes

Il ne faut pas confondre les sys­
tèmes ci-dessus avec les “servo­
mécanismes”, qui ont leur domaine 
d’élection dans la marine, et qui 
ont récemment conquis une bonne 
partie des poids lourds et de l'avia­
tion. Le “servo-mécanisme"’ ne 
remplace pas l’homme ; il se borne, 
bien au contraire, à amplifier son 
effort physique pour exécuter les 
ordres. Tels sont les servo-freins 
et ces curieuses servo-directions, 
qu’un constructeur américain n’a 
pas craint d’étendre au domaine 
du tourisme.

Les progrès, en matière de la circulation automobile, 
sont incessants et, souvent, révolutionnaires, comme l'at­
testent, par exemple, les dernières mises au point des 
transmissions automatiques. Malgré ces notables amé­
liorations, il ne fait pas de doute que le moteur turbo­
réacteur et même le moteur nucléaire autorisent les plus 
audacieuses perspectives. Comme on lira dans l'article 
de cette page, le progrès tend vers l'automatisme, et le 
temps n'est peut-être pas loin où l'on verra des "autos- 
directrices" se guider par le seul truchement de l'"oeil 
électrique" branché sur une raie blanche, comme nous 

le suggère la photo ci-dessus.

Alexandrie, rrville lumière” de VAntiquité
Malgré nos temps inquiets, peut-être projetez-vous de vous rendre en terre sainte 

pour la Noël cette année, et en même temps, fuir pour quelques semaines les premières 
rigueurs de notre hiver, canadien. Même si le beau projet reste à l'état de projet, il n'est 
pas défendu d'attirer votre attention sur le fait que quiconque se rend à l'extrémité 
orientale du bassin méditerranéen se doit de visiter l'Egypte.

Plus encore que la Turquie,®- 
dont nous avons donné ici même un 
aperçu ces temps derniers, l’Egyp­
te présente un saisissant aspect 
de contraste. A vrai dire, - l’an­
cienne, la très ancienne terre des 
Pharaons, aux yeux du touriste, 
est d’abord et surtout riche en

passé, lequel paraît être d’un iné­
puisable intérêt.

Ainsi, lorsqu’en rêve ou en fait, 
vous déambulerez tranquillement 
dans les rues d’Alexandrie, vous 
marcherez sur les pas d’Alexan­
dre le Grand, qui en fut le fon-

m

Que dirait Alexandre le Grand de retrouver dans sa ville 
ce tramway à impériale, manifestion, aussi bruyante que 
voyante, du modernisme ? Mais cette touche de civilisa­
tion moderne n'est rien, en comparaison de l'immense 
intérêt historique que comportent Alexandrie et une 

bonne partie de la vallée du Nile.

Ml

dateur. Dans tous les manuels de 
l’histoire de l’Anttiquité. il est 
question de ce pays où fleurit 
avant Homère, une si haute civili­
sation. Qu’on remonte aux origines 
du christianisme ou de la cultu­
re grecque,-que l’on considère la 
fondation .de l’islamisme ou de 
l’Eglise primitive d’Ethiopie, on 
est toujours assuré de retrouver 
l’Egypte dans les textes.

C’est donc par les souvenirs que 
l’Egypte retient l’attention du vi­
siteur moderne (comme cela fut 
de tous les temps; autant dire, si 
l’on songe à l’historien Hérodote). 
Aussi, quiconque a des velléités 
d’explorer la vallée du Nile doit, 
de toutè nécessité, accumuler un 
bagage de connaissances sur l’an­
tique patrie des Ptolémées. On 
n’a que l’embarras du choix dans 
les moyens à prendre pour y arri­
ver : d’un film de cinéma, comme 
César et Cléopâtre, aux ouvrages 
des égyptologues les plus-érudits.

Enfin, voici quelques aspects, 
plus réels, de la ville d’Alexandrie, 
qu’il faut voir à tout prix, comme 
le Caire, du reste.- C’est, aujour­
d’hui un centre commercial et un 
important port de la Méditerranée. 
Le climat, comme par une grâce 
des dieux, y est plus frais en été 
et plus chaud en hiver. Le Nord- 
Américain moyen peut y trouver 
r“accommodation” qui ajoutera à 
l’intérêt de son séjour.

Fait intéressant à noter, le fran­
çais est très répandu en Egypte, 
comme langue seconde, notam­
ment dans l’élite, tant dans l’im­
primé que dans les lieux d’amuse­
ment, comme le cinéma et les boî­
tes de nuit.

Et, que n’y aurait-11 pas à dire 
sur les ruines et monuments an­
ciens, comme les pyramides, le 
Sphinx, les temples, sans mention­
ner les musées, qui sont, comme 
bien on pense, d’un intérêt insur- 
passablc !
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Harmonie en noir et vert
Veste noire, à plastron vert 

FOURNITURES : G balles laine 
Nageur, des laines du Pingouin, 
eoloris noir ; 2 balles laine de
même qualité, coloris vert cru ;
2 aiguilles No 10, 7 boutons noirs 
de 1 pouce de diamètre.

POINTS EMPLOYES : jersey :
3 rang endroit, 1 rang envers ;
point de riz : 1 maille endroit,
3 maille envers ,en contrariant 
l’ordre dos mailles «à chaque rang); 
côtes 1/1: 1 maille endroit, 1
maille envers ; jersey à rayures : 
1er rang endroit; 2e rang alter- 
mativement 5 mailles envers, 1 
maille endroit.

oevf\ r
“K

manchure tous les 2 rangs 9 mail­
les, 6 mailles, 4 mailles, 2 mailles, 
1 maille (2 fois), continuer droit; 
h 11% pouces du début, ajouter à 
droite 52 mailles (dont 10 mailles 
pour l'ourlet) et à gauche 1 maille 
(5 fois) tous les 6 rangs; à 2% 
pouces de hauteur à droite, rabat­
tre pour l’encolure 23 mailles, puis 
tous les 2 rangs; 4 mailles (2 
fois), 3 mailles <3 fois), 2 mailles 
(2 fois), mais à 7 pouces de hau­
teur d’emmanchure, rabattre les 
mailles en 8 fois pour l'épaule.

DEVANT GAUCHE DE LA 
VESTE: semblable au droit, mais, 

I à 17:.‘4 pouces du début, ajouter

MANCHE GAUCHE ET PATTE: 
comme la droite, mais en sens 
inverse.

COL : en laine vert cru; mon­
ter 3 mailles, augmenter à droite 
de 3 mailles tous les 2 rangs (5 
fois) et à gauche tous les 2 rangs 
1 maille (5 fois); mettre en attente; 
faire un morceau semblable en 
sens inverse; placer les 2 mor­
ceaux sur une aiguille en ajoutant 
entre G5 mailles sur les 95 mailles, 
tricoter en augmentant de chaque 
côté tous les 2 rangs 1 maille *9 
fois), tricoter 2 rangs puis rabattre 
de chaque côté tous les 2 rangs 
1 maille (9 fois); rabattre .les G5

COL/

--------------1

",
I

a

/sy8-
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ECHANTILLON: 7Vû mailles = 
3 pouce ; 10 rangs = 1 pouce.

COTE DROIT DU GILET: en 
laine vert cru, monter 52 mailles 
(dont 10 mailles pour l'ourlet); 
tricoter %, de pouce de côtes 1/1, 
puis en jersey rayé en disposant 
les, nail les ainsi: 21 mailles jersey, 
x 1 maille mougse, 5 mailles jersey 
x (5 fois de x à x); 1 maille mousse 
pour la couture; tricoter droit des 
2 côtés, mais à droite, faire 7 
doubles-boutonnières à 3 mailles 
du bord (rabattre 5 mailles, trico­
ter 5 mailles, rabattre 5 mailles, 
finir le rang, au rang suivant, re­
monter les mailles rabattues); la 
1ère boutonnière est à % de pouce 
des côtes, les autres à intervalles 
de 2Va pouces; à 17% pouces du 
bas, rabattre les mailles.

COTE GAUCHE DU GILET: 
monter 42 mailles, tricoter •% de 
pouce de côtes 1/1, puis en jersey 
rayé en disposant les mailles ainsi:
1 maille mousse pour la couture x 
5 mailles jersey, 1 maille mousse 
x (5 fois de x à x) finir le rang 
par 8 mailles jersey et 3 mailles 
point de riz ; à 17% pouces du 
bas. rabattre.

DEVANT DROIT DE LA VES­
TE : en laine noire, monter 34 
mailles .tricoter % de pouce de 
côtes 1/1, puis en jersey ; à droite, 
tricoter droit 17 pouces, à gauche 
tricoter droit 2 pouces, puis ra­
battre tous les 6 rangs : 1 maille 
<2 fois), tous les 4 rangs : 1 maille 
(4 fois), travailler droit % de pou­
ce, puis augmenter tous les % de _ _ ...
pouce: 1 maille (IG fois); à 13% côté les mailles 2 par 2, jusqu a 
pouces du bas, rabattre pour l'em- ! épuisement..

seulement 42 mailles (dont les 3 
dernières au point de riz) et ra­
battre 13 mailles pour l'encolure 
puis faire les mêmes diminutions 
qu’au devant droit.

DOS: en noir, monter 114 mail­
les .tricoter % de pouce de côtes 
1/1, puis en jersey, droit 2 pouces, 
puis rabattre de chaque côté, tous 
les 6 rangs 1 maille (2 fois) et 
tous les 4 rangs 1 maille (4 fois), 
tricoter droit •% de pouce et aug­
menter de chaque côté tous les 
% de pouce 1 maille <16 fois); à 
13% pouces du. bas, rabattre de 
chaque côté pour les emmanchures- 
tous les 2 rangs 5 mailles, 2 mail­
les, 1 maille (2 fois), continuer 
droit; à 7% pouces d'emmanchure, 
rabattre de chaque côté 7 mailles 
(6 fois) et les mailles restantes 
en 1 fois.

MANCHE DROITE: monter en 
noir 63 mailles .tricoter droit 1V4 
pouce jersey pour l'ourlet, puis 
augmenter de chaque côté tous 
les 1!4 pouce 1 maille (3 fois) et 
tous les % de pouce 1 maille (17 
fois); à 17% pouces du bas, ra­
battre à droite tous les 2 rangs 
6 mailles, 4 mailles, 2 mailles (3 
fois), 1 maille <10 fois), 5 mailles 
(2 fois), 7 mailles <3 fois) et à 
gauche tous les 4 rangs 1 maille 
(4 fois), tous les 2 rangs 1 maille 
(7 foSs', 2 mailles, 4 mailles, 5 
mailles, 7 mailles, 8 mailles, ra­
battre les mailles restantes en 
1 fois.

PATTE DE MANCHE: monter 
14 mailles .tricoter en jersey 3% 
pouces, puis rabattre de chaque

mailles du milieu et terminer sé­
parément chaque côté en sens in­
verse du montage.

MONTAGE : repasser ; assem­
bler les côtés du gilet aux côtés j 
du devant : faire l’ourlet au bord i 
droit en faisant coïcider les bon-1 
tonnières ; faire les coutures [ 
d’épaules et de dessous de bras : j 
plier le col en deux (fermer les' 
pointes par une couture sur l'en­
vers) et le placer à cheval autour 
de l'encolure, en arrêtant la cou- : 
ture à 1% pouce de chaque bord 
du devant; faire un ourlet de l'i 
pouce au bas de chaque manche, j 
fermer les manches, les monter ; I 
coudre la patte à points glissés. \ 
le côté droit sur le dessus de la j 
manche, à 4 pouces de la couture i 
et au-dessus de l’ourlet, et, le côté j 
arrondi sous la manche où on le | 
fixe par un bouton ; festonner les 1 
boutonnières en prenant les 2 ; 
épaisseurs de tricot; coudre les 
boutons en vis-à-vis ; placer un 
bouton-pression à l'encolure du 
devant ; resserrer le dos à la 
taille par 2 pinces à 2% pouces J 
des coutures, mesurant 2% pouces 
de haut et % de pouce de profon- j 
deur au milieu. 1

(Laines tlu Pingouin)

Voici une très élégante veste noire à plastron vert, fort 
intéressante au point de vue lignes et couleurs. On aime 
son genre tailleur, son petit col, ses boutons noirs et la 

ceinture de cuir qui l'accompagne.

Quand il s'agit du choix 
d'un chapeau qui s'harmonise 
parfaitement 
avec votre toilette, 
n'hésitez pas, Madame, 
à consulter

Cmo MOBEAU
Chapeaux exclusifs — Altérations

337 E.r rue Craig, PL 1373
duns le nouvel édifice des Artisans

Lisez "LE PETIT JOURNAL'

DES LAINAGES USES VOUS EPARGNENT DE L'ARGENT!

N’oubliez pas...
que dans la vie, ce qui importe le plus à la femme c est de 
conserver sa santé. Elle en a besoin pour remplir son grand rôle 
d'épouse et de mère. Quand la santé de la mère fait défaut, 
c'est toute une famille qui en souffre.

Se tonifier est un devoir pour la femme qui se sent déprimée, 
fatiguée pour un rien, abattue, sans courage. Pourquoi ne pas 
essayer les bonnes PILULES ROUGES ? Le traitement est facile et 
peu coûteux. Les résultats sont toujours efficaces.

Les bonnes PILULES ROUGES contiennent du FER qui est 
nécessaire au bon fonctionnement du sang. Améliorez votre teint, 
devenez forte et vigoureuse, pleine d'entrain; débarrassez-vous 
des malaises qui gâtent votre existence en prenant les bonnes 
PILULES ROUGES: le tonique pour la femme, le plus populaire 
au pays I

PILULES ROUGES
pour les femmes pâles et foibles

656 la boîte — PRIX SPECIAL: 3 boîtes pour $1.80
Cie Chimique FRANCO Am/ricaino Liée. 1566. rue Sl-Drnis, Moulrt'ul

AUX CLIENTS 
DE QUEBEC ?

Notre nouveau magasin 
et Vi’/Jôt de Réception 

de Québec est 
maintenant ouvert A

Ave. VICTORIA et 
boul. SIR WILFRID 

LAURIER
ST-LAMBERT, P.Q. 

(Montréal 23)

'Postez
N

le coupon 
pour

obtenir le 
catalogue

Vos vieux lainages sont synonymes d'économies considé­
rables grâce à la MÉTHODE FAIRFIELD. Voici tout ce qu'il 
y a à faire i

Rassemblez vos vieux lainages, comme lej écharpes, les 
chaussettes, les manteaux et les habits usés et envoyez-les 
à Fairfield. Puis faites votre choix parmi les nombreux 
produits tout laine offerts dans une variété de teintes 
ravissantes . à des prix étonnamment bas.

Vous découvrirez pourquoi la MÉTHODE FAIRFIELD est 
célèbre d'un océan à l'autre. Obtenez tous les détails en 
remplissant ce coupon dès maintenant 1

VECU.1.K/. FCKIKE 
EN LETTRES 

MOULEES

grafuit..........

FAIRFIELD & SONS LTD.
Winnipeg Woollen Mills,
Dept. 137, WINNIPEG, Men.

Veuillez me faire parvenir le catalogue Fairfield, tout 
en couleurs, m’expliquant comment je peux obtenir de 
nouveaux produits tout laine avec de vieux lainages.

NOM ..................................................................................................

ADRESSE ...............................................................................
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asymétrique.

Pierre Balmain — Celui-ci 
donne de l'importance aux 
hanches. Il accentue leur 
ampleur, soit par un drapé,, 
soit, comme dans cette robe 
de lainage noir, par des co­

ques de faille noire.
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Maggy Rouff — En satin bleu nuit, cette robe de cocktail 
présente dans sa jupe un drapé dont le coquillé est retenu 

par une boucle.
ONP
Pierre Balmain — Robe en lainage gris fer, dont le 
corsage simule, grâce à une découpe arrondie, un mou­
vement de boléro et dont le dos est drapé en "quille".

-M»
Pierre Balmain — Ce couturier allie audacieusement le 
lainage écossais à la mousseline de soie. La jupe, drapée 
en laveuse, est en transparente mousseline gris éléphant.

(Pliotg» Intercontinentale)
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Dans l'atelier de Magali, à Montmartre (Paris), les deux 
romancières se sont installées dans le seul coin sombre, 
car la pièce est toujours inondée de lumière, grâce à 
une verrière. Le proche voisinage du cirque Médarno 
fait dire à la romancière que les lions l'empêchent de

dormir.

ilÉffili
• • • - " •;

Visite chez deux femmes qui nous vit. ■
Magali et Claude Jaunier?

(Par Lucette Robert)

Deux des' romancières les plus connues et les plus aimées des femmes du monde 
entier, Magali et Claude Jaunière, sont en ce moment dans la province de Québec. Tout 
en faisant une tournée de conférences sous les auspices du club Richelieu, du Cercle des 
Fermières, de l'Ecole des Parents et de la Société d'étude et de conférences, elles étudient 
et admirent un pays qu'elles connaissaient déjà par le coeur et qu'elles placeront dons 
leur prochain roman.

De Montréal, où elles reviennent 
entre chaque étape, elles sont al­
lées dans la région du lac St-,lean; 
à Grand’Mère comme à Drum- 
mondvillç; à Rimouski et dans la 
Gaspésie. Elles seront à St-.lérôme 
le 20 octobre; à Ottawa, le 21; à 
Granby, le 27 et à Montréal, le 20.
Le sujet de leur duo-causerie est 
“les Femmes et le R o m a n 
d’amour". Magali parle de “Celles 
qui Jes écrivent” et Claude .lau- 
nière de "Celles qui les lisent".
Elles ont su varier leurs anec­
dotes cl leurs effets pour la radio 
et la télévision, allant de la psy­
chologie féminine jusqu'aux recet­
tes de cuisine. Simples, charman­
tes et féminines jusque dans le bout 
des doigts- (qu’elles ne craignent 
pas de mettre à la pâte), elles ont 
conquis tous ceux qui ont 
plaisir de faire leur connaisse

Invitées au Canada et 
Etats-Unis, à l'occasion du lance­
ment du Cercle du Livre romanes­
que. Magali représente le plus gros 
tirage d'un éçrivain vivant, depuis 
la mort de Max du Veuzit. Elle est 
traduite dans toutes les langues et 
ses lectrices la remercient par des 
témoignages de ce genre : “Vous 
nous apportez les mots que nous 
voudrions entendre et (pie les bom- 
mes ne savent plus dire.” Quant 
à Claude Jaunière. elle la Suit de 
près dans ce “gallup” de popula­
rité universelle.

Leurs derniers romans, distri­
bués aux critiques et aux abonnés 
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Voici "la Galinc", propriété normande de Magali, non 
loin du prieuré qu'habitent les Pierre Baillargeon, écri­

vains et journalistes canadiens.
du Cercle du Livre romanesque, 
sont Castel-Pirate, de Magali, et 
Romance à Grenade, de Claude 
Jaunière. Le premier se passe 
dans une île de la côte bretonne, 
qui avait été longtemps divisée par 
la querelle de deux familles. Le 
castel-pirate est maintenant, à 
l'abandon, ce qui favorise le ren­
dez-vous secret de deux hommes et

Deux vues intérieures de la maison de Magali, en Nor­
mandie. A gauche, une grande salle meublée de pièces 
de collectionneurs comme ce bahut ancien, cette table 
de réfectoire avec tiroirs pour les couverts, les pots de 
cuivre et d'étain et les assiettes de faïence. A droite, 
un autre coin de cette grande pièce. Remarquez la 
grâce et l'épaisseur des arches en ogive et la panetière 
accrochée au-dessus d'une huche transformée en coffre 

et que domine une fontaine.

"Mes amis, les livres," semble dire Claude Jaunière. 
Elle est ici photographiée dans son cabinet de travail, où 
la sévérité de la table est égayée par des petites chaises 

cannées, d'une grâce 18e siècle.

6 à 10 heures, sous le patronage 
de Son Exc. le lieutenant-gouver­
neur et Mme Gaspard Fauteux, 
Son Exc. M. Victor Doré et Mme 
Doré, le t. hon. premier ministre 
du Canada et Mme Saint-Laurent, 
Thon. Jean-Paul Sauvé, ministre 
de la Jeunesse et du Bien-Etre 
social, et Mme Sauvé, et autres.

La musique de danse sera four­
nie par les chefs d’orchestre Adrien 
Avon et Ruloi Reyes (musique 
américaine, française, canadienne 
et sud-américaine).

Les Amis de VArt auront une 
saison des plus intéressantes

Au cours d'une conférence de presse orgonisée par les 
Amis de l'Art, au Cercle universtaire, Mme Hector Perrier, 
présidente de la société, rappela que les Amis de l'Art avaient 
maintenant dix ans d'existence. Elle retraça l'oeuvre accom­
plie, rejetant modestement le mérite du succès sur toutes ses 
collaboratrices et ses collaborateurs.

Elle souligna encore que, pour® 
répondre à l’esprit de l’oeuvre des 
Amis de l’Art, qui est d’occuper la 
jeunesse par des distractions sai­
nes et instructives, développer chez, 
elle le sens de la beauté, le goût 
des choses d’art et de l’esprit, et 
répandre le goût de la culture 
générale, la société avait projeté 
un programme plus étendu pour 
la saison 1952-1953.

Ce programme comprend ; des 
expositions, circulantes (dans les 
institutions), des affiches touristi­
ques et des photographies ayant 
figuré dans les derniers concours 
lancés par la société ; séance d’ini­
tiation au piano, par M. Jean Dan- 
sereau ; récital de piano, d’Ann 
McCahey et de Monique Fournier; 
conférence sur la peinture, par 
Mme Annette Lasalle-Leduc (illus­
trée); contes, par Lucille Despa- 
rois ; chant, par le Trio des Petits 
(directeur Louis Bédard, avec 
Louise et Micheline Bédard et 
Jean-Guy Mouette); vingt cours 
d’initiation à la photographie, par 
M. Armour Landry ; vingt cours 
de langue espagnole, par Mme Ma- 
nolita del Vayo ; vingt cours de 
dessin et peinture, par Mlle Irène 
Sénécal ; exposition de peintures, 
avec commentaires d’oeuvres, par 
Fleurimont Constantineau, accom­
pagnée d’un récit de voyage chez 
les Esquimaux, par M. Philias Des­
jardins ; spectacle de marionnet­
tes, par Léo Villemain ; et lin 
Salon du Printemps consacré à la 
photographie.

Enfin, pour célébrer Te dixième 
anniversaire de la société, il y 
aura une réception dansante, of­
ferte par la société, en l’hôtel 
Windsor, le samedi 25 octobre, de

la mort solitaire de l’un d’eux. Ce­
lui qui sera accusé est innocent et 
vient d’épouser une jeune fille 
qui l’avait “passé” dans l’ile sur sa 
barque. L’atmosphère-du roman est 
mystérieuse et pleine de brumes 
comme celles qui enveloppent ce 
paysage isolé et les caractères fiers 
et renfermés des gens de la Mai­
son-Rousse. Le livre de Claude 
Jaunière est. par opposition, inon­
dé de la lumière et de la chaleur 
de l’Espagne, où elle nous fait as­
sister à une “feria” (foire) à Sé­
ville, à des courses de taureaux, 
et nous montre l’Espagne, secret 
que bien peu de touristes peuvent 
connaître. Son héroïne est une 
journaliste qui fait ses preuves de 
toutes manières et qui finit par 
trouver tout près ce qu’elle cher­
chait si loin. Milieu que Claude 
Jaunière e o n n a î t parfaitement, 
puisqu’elle fit ses débuts comme 
secrétaire de la première journa­
liste féminine à faire de grands 
reportages à travers le monde.

Il est amusant do noter que, des 
deux décors si bien décrits par Tes 
romancières, c’est la Provençale, 
Magali, qui a choisi la froide Bre­
tagne et Claude Jaunière, la fou­
gue et la couleur de l’Espagne. 
Vous aimerez ces deux livres; leur 
intrigue bien conduite, en dépit 
des obstacles que dresse le destin; 
leur style toujours net et élégant, 
où l’on devine un esprit et un 
coeur propres.

AU CLUB FEMINA
pour dames et jeunes filles seulement

MAX DU VEUZIT
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Cocktail Sentimental
Les deux volumes $2.00 franco

Si désiré, N’ENVOYEZ PAS D’ARGENT, vous aurez dix jours 
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François Rozct Joue à la radio 
les Miebel Simon (sans barbe)

C'est jeudi que le Théâtre Ford ouvrç sa saison à Radio-Canada. Pour inaugurer 
brillamment la série de cette année, Bruno Paradis (réalisateur du programme) o choisi 
une adaptation du roman de Pierre Mac Orlan, Quai des Brumes. On sait que le film 
tiré du roman remporta, il y a une quinzaine d'années, un succès prodigieux. Grâce à 
lui, Marcel Carné fut sacré grand metteur en scène. Et un "couple idéal" de l'écran 
naquit : Jean Gabin-Michèle Morgan. Un couple noir, tragique, à l'image des années

1938-39. ®:-s'

Yvette Brind'Amour
(Morgan radiophonique)

A tt SU îles 
Ondes

I.fis
faire...

bruiteurs 
tin bruit.

de la radio vont 
Ils ont, en effet,

l'intention de demander aux di­
recteurs de poste un cachet sup­
plémentaire lorsqu’ils travailleront 
pour une émission commanditée.

François Gascon 
nommé régisseur à 
“Good luck !"

vient d’être 
la télévision.

Le public radiophonique aime 
beaucoup les adaptations de filnjs. 
Aussi, Bruno Paradis continuera 
d’en présenter cette année. Il don­
nera également la préférence, dans 
son théâtre, aux drames et aux 
comédies de situation, plus “ra­
diophoniques”, selon lui, que les 
comédies de mots, dont l'intrigue, 
en général peu étoffée, a besoin 
du soutien de la mise en scène.

Quai des Brumes est un drame, 
le drame de la fatalité. Un déser­
teur de l'armée arrive au Havre, 
où il cherche à s’embarquer. Il 
rencontre Nelly, la nièce d'un hor­
rible personnage, Zabel, assassin 
et receleur. Coup de foudre. ' La 
sagesse conseille aux jeunes gens 
de fuir, mais tout les en empêche­
ra. Finalement, le soldat tuera 
Zabel.

A l’écran, Jean Cabin, Michèle 
Morgan et Michel Simon (vicieux 
et barbu) jouaient le soldat, Nelly 
et Zabel. Ce sont Roland Chenail, 
Yvette Brind'Amour et François 

■QRozet Qu* reprennent leurs rôles 
à la radio.
O Debuts de la saison de 

théâtre
CKVL lance une nouvelle émis­

sion de théâtre. Voguant vers l'ho­
rizon, dont le commanditaire sera 
la Marine canadienne. Tous les 
mercredis à 8 h. 30, Paul Dupuis 
et ses camarades joueront un 
sketch de Françoise Loranger-Si- 
mard, dont le thème, chaque fois, 
sera: une Aventure en mer..

CKVL annonce également la re­
prise du Théâtre des Etoiles (qui 
serait retransmis le dimanche), 
celle des Mémoires du Docteur 
Lambert et deux nouveaux romans- 
savon : le Survenant, de Germaine 
Guèvremont, et un feuilletaon de 
Henry Deyglun ou de Jean Des- 
préz.

Les Nouveautés dramatiques de 
Radio-Canada présenteront le 17 
octobre, à 8 h. 30, un texte inédit, 
de Louis-Georges Carrier, Fausse 
Représentation ou le dénommé 
Babel. C'est, sous une forme un 
peu fantaisiste, l'histoire de la cé­
lèbre tour construite aux premiers 
âges de l'humanité par des hom­
mes qui avaient la nostalgie du 
paradis perdu. Louis-Georges Car­
rier a présenté (parait-il) sou ré­
cit de façon très ingénieuse. Son 
principal interprète sera Robert 
Gadouas.
O Molson, opéras et concerts

Paillasse, de Leoncavallo, est le 
premier opéra à l'affiche du Théâ­
tre lyrique Molson, dont la saison 
débute lundi, à 9 h., au réseau 
français de Radio-Canada. Jean 
Deslauriers est toujours au pupi­
tre du grand orchestre qui accom­
pagne les choeurs et les solistes. 
C’est Toscanini qui dirigea, en 
1892, la première représentation de 
Paillasse, qui fut reçu avec en­
thousiasme par le public du théâ­
tre dal Verne, à Milan. Orner Re­
naud a réuni une distribution écla­
tante pour cette “première” de 
Molson : Raoul Jobiu, Constance 
Lambert, Napoléon Bisson et Jean- 
Paul Jeannotte.

Radio-Canada présentera, samedi v , commencer et ce qu il y fera. prochain( à 2 h-> un enregistrement 
loger est optimiste quand meme. ^omplet de porphée de Monte­

verdi. Le ténor suisse Max Meili 
tient le rôle d’Orphée et l'orches­
tre de Radio-Berlin est dirigé par 
"Helmut Koch.

Enfin, mercredi, h 9 h., au ré­
seau Trans-Canada (CBM), [a com­
pagnie d’opéra de Radio-Canada 
donne sa première production Ue 
l'année: il Trovatore (le Trouvè- 

ronl Guy Hoffmann, Jean-Paul re)> de Verdi. Au cours de l'an- 
bugas. Robert Gadouas, Julien née, on entendra aussi : The School 
Bessette, Ginette Lctondal et Lu- for Fathers, de Wolf-Ferrari : le

Prisonnier, de Dalla Piecola; Gian­
ni Schicchi, de Puecini: Carmen, 
de Bizet; Falstaff, de Verdi, et, en 
première canadienne, Tha Rake's

l.a Semaine à Radio-Canada an­
nonce : Quai des Brunes, au Théâ­
tre Ford. Les brumes sont restées 
sur les lunettes du correcteur.

Michel Xormandin assurera la 
description des parties de hockey 
du Canadien le jeudi, à 9 h., à 
CK AC.

Henri Letondal parle d'Holly- 
Wood (sur les ondes de CKAC) 
tous les lundis, à 7 h. 45. Il reçoit 
de distingués invités et potine sur 
1j geut ''olivodicnne” (le monde 
où l’on se nuit).

Les Plouffc commencent à Radio- 
Canada le 20 octobre, à 6 h. 45. 
Interprétation : Amanda Alarie (la 
mère Plouffc), Denise Pelletier 
(Cécile Plouffc), Lise Roy (Rita 
Toulouse), Paul Guèvremont, (le 
père Plouffc), Emile Genest (Na­
poléon). Jean-Pierre Masson-(Ovi­
de» et Jean Duceppe (Guillaume). 
Réalisation : Guy Beaulne.

Georges Guest (joueur de ma­
rimba». Marguerite Paquet et Ro­
ller! Choquette sont les invités de 
Radio-Carabin, mercredi.

Huçuettc Proulx quitte CHLP. 
Qui s’emparera du talent de la 
blonde la plus explosive de la ra­
dio ?

Roger Raulii est exclusif à la té­
lévision. Il va avoir un programme, 
mais il ne sait pas lequel, quand 
|l va commencer et ce qu’il y fera, 
loger est optimiste quand même.

CKVL, pour fêter le 30e an­
niversaire de CKAC, lui a envoyé 
On magnifique gâteau de 40 li­
vres surmonté de deux superbes 
Antennes.

Georges Groulx prépare, pour 
CBFT. une adaptation du Dépit 
Amoureux, de Molière, que joue­
ront Guy Hoffmann, Jean-Paul 
ïugas. Robert Gadouas, Julien 
iessetle, Ginette Lctondal et Lu- 

tllle Cousineau.
Pi ut Berval veut se marier, 

lais il ne sait pas avec qui.

Progress, de Stravinsky. Mercredi, 
Louise Roy sera Leonora et Al­
phonse Ledottx. Manrico. On en­
tendra aussi Gilles- Lamontagne et 
Joau Hall.

Côté concerts, signalons la re­
prise. au réseau français de Radio- 
Canada, de la grande saison sym­
phonique. Otto Klemperer dirige 
mardi, à 8 h. 30, la Symphonie No 
4 en mi mineur de Brahms et la 
Sérénade nocturne en ré majeur 
de Mozart.

Enfin, le dimanche 19 octobre, à 
2 h. 30, à CKAC, l'orchestre phi- 
larmonique de New-York reprend 
sa série d'émissions, sous la direc­
tion de Dimitri Mitropoulos.
O Variétés et chansons

A Radio-Canada, Baptiste et Ma­
rianne continuent leur heureuse 
carrière, sous la direction de Guy 
Mauffctte, avec Jacques Normand 
et Estelle Caron (qui chante com­
me un ange).

CKVL est toujours le poste de 
Muriel Millard, dont la Pause qui 
rafraîchit fait le bonheur des ama­
teurs de chansonnettes ; et il va 
devenir, sans tarder, celui d’Alys 
Robi. dont les quelques émissions 
de Jouez double ont montré qu’elle 
n'avait rien perdu de son magni­
fique entrain. Jacques Normand et 
son fantôme au clavier changent 
d'heure et de jour.

A Radio-Canada, enfin, il y a 
toujours* ces deux valeurs sûres 
de la chanson que sont Lise Roy 
(avec la Chanson de l’Escadrille) 
et Lucille Dumont tavec La chan­
son se. moque du temps). Et on 
nous promet de nouvelles émis­
sions avec Denis Drouin, Lucille 
Dumont. Estelle Caron, etc.

A l'aurore de cette saison nou­
velle, il n’y a pas de doute : la 
radio canadienne se porte comme 
un charme.

Portrait-devinette

Ils n’ont pas 
du tout changé

Notre vedette de la semaine, 
tout le monde la reconnaîtra sans 
peine. Il s'agit du moins de trente 
ans le plus populaire de la pro­
vince de Québec. Qui est-il, au 
juste ? Un chanteur, un “dise- 
jockey", un fantaisiste, un annon­
ceur, un maître de cérémonies, un 
chansonnier? Tout cela à la fois. 
Son prénom et son 7iom sont em­
pruntés. Il est né à Québec, la 
ville où, selon lui, naissent tous 
les prodiges. Il a été lancé par un 
poste dont le siège n’est pas A 
Montréal et par xme émission de 
radio dont il n’était pas (au dé­
part ) la vedette principale. Mais il 
n’est pas une petite 'fille de la 
métropole qui n’adore pas (ou ne 
déteste pas)... Mais nous allions 
vous dire son nom. Chanteur ? Ce 
n’est pas Fernand Robidoux. An­
nonceur ? Ce. n’est pas Roger 
Baulu. Fantaisiste ? Ce n’est pas 
Jean Rafa. Mais vous l’avez devi­
né__C’est... (voyez donc-la ré­
ponse page 44).

Pitié pour nous„ 
mtuvrrs auteurs!

(Par Serge Deyglun)
Il existe à Montréal une association qui porte le nom 

de "Société des Auteurs dramatiques". Dramatiques ? On 
ne sait pourquoi. Peut-être M. Boivin, qui en est le président, 
croit-il que les membres produisent une littérature attristante, 
partant dramatique ? Et, en cela, il n'aurait peutrêtre pas tort...

Mais ce n’est pas tellement de© 
ce sujet que je voudrais vous en-’
tretenir. Cette société ‘'dramati 
que” groupe une trentaine d'au­
teurs dont la principale fonction 
est d'alimenter la radio canadien­
ne.

A Montréal, il existe trois pos­
tes radiophoniques. Vous les con­
naissez sans doute : CKAC. CKVL 
et Radio-Canada (CBF). Oh ! Par­
don... J’oubliais... Il y a aussi 
CHLP. Mais ce dernier poste ne 
supporte aucune alimentation ex­
térieure, quelle qu'elle soit. C’est 
d’ailleurs pour cela qu'on dit qu'“il 
sc meurt”.. Maisjcomme il .se meurt 
depuis quinze ans, je lui trouve, 
malgré tout, une certaine vitalité. 
Puisse-t-elle durer !

Aussi étrange que cela puisse 
paraître, aucun de ces quatre pos­
tes ne possède assez de temps pour 
offrir au public une ou plusieurs 
émissions qui soient autre chose 
que des chansonnettes, des “quiz” 
ou des opéras-savon.

Oui, je sais. Il y a le Raconteur 
de chez nous et aussi les Nouveau­
tés dramatiques. Mais après cela?

L'année dernière, CKAC pré­
sentait Quatuor, un programme 
dont l’idée générale était excellen­
te. Cette saison : rien encore. Et 
que font les jeunes auteurs pour 
placer leurs textes ? Ils se tour­
nent les pouces.
• Si vous étiex auteur

Que vous adviendrait-il, lec­
teurs, si vous étiez auteur ?

En voilà une idée ! Les textes 
s’entasseraient sur votre bureau i 
et de merveilleuses productions i 
s’inscriraient dans l’avenir.

Enfin, de la radio libre ! dites- 
vous. Tout marche à merveille jus­
qu'au jour où vous présentez un 
sketcb au réalisateur d'un poste 
ou d’une agence. On vous répond 
qu’il n’y a pas de place, pas d’ou­
verture. Quatre soirées du Racon­
teur sont réservées “ad vitam 
aeternain”. La cinquième est libre, 
mais convoitée par vingt écrivains 
du type “free lance”...

En ce qui concerne les Nouveau­
tés dramatiques, même problème 
de nombre et de convoitise. Mais 
il ne faut pas oublier que c'est un 
genre spécial, qui demande une 
certaine abnégation de l'auteur, à 
qui l’on impose le système du 
“théâtre de laboratoire”. Cela n’est 
pas tellement agréable de devoir 
“diriger” son inspiration !
• Pas de reconnaissance

Radio-Canada ne reconnaît pas, 
d'autre part, la “Société des Au­
teurs dramatiques”. Cela ne chan­
ge rien au problème, mais l’on ne

peut s’empêcher de regretter, avec 
une pointe d’amertume, les $65 
de frais d’inscription que la Socié­
té exige des nouveaux membres.

Aussi paradoxal que cela puisse 
paraître. CKAC et CKVL exigent, 
avant d’accepter un texte, que l’au­
teur fasse partie de la Société, 
alors que Radio-Canada (le poste 
de l’Etat) ignore complètement 
cette Société. Résultat : Radio-Ca­
nada met à la disposition des jeu­
nes “scripteurs” une demi-heure 
par semaine ; CKVL, un quart 
d'heure; et CKAC n’annonce rien 
pour cette année.

N’y aurait-il pas un peu de pla­
ce quelque part pour une émission 
capable d’utiliser les jeunes au­
teurs ? Un “scripteur” peut-il vi­
vre de son métier’avec trois quarts 
d’heure par semaine, qu’il est obli­
gé de partager avec vingt autres ?

Que fait la “Société” de M. Boi- 
vitt pour remédier à celte situa­
tion ?

Oui. je sais : la “Société” n’est 
pas un bureau de placement. Mais 
pourrait-elle, au moins, “proté­
ger” ?

Les postes français de Montréal 
ne pourraient-ils pas laisser de côté 
leur sacro-sainte discothèque une 
heure au moins par semaine ? Mê­
me si cela n’est pas payant (mot 
magique) pour eux...

Je ne parle pas de la télévision, 
qui commence et qui, déjà, a fait 
beaucoup de bien pour les “scrip­
teurs”. Mais elle n’a encore qu’une 
ou deux heures à leur offrir par 
semaine.
® Un peu de place !

Pour les commanditaires et les 
directeurs de poste, n’y aurait-il 
pas. à bien y penser, un avantage 
à présenter des émissions nouvel­
les qui soient autre chose que le 
dernier disque de Tohama ou d'An­
dré Dassary ?

Il n’y a pas de préjugés à avoir 
contre les romans-savon et ceux 
qui les écrivent. Si les program­
mes-savon plaisent, c’est qu’ils cor­
respondent à un certain idéal 
qu'ont les auditeurs pour ce gen­
re de production.

Il n’y a pas de “monopole” sur 
les ondes exercé par les auteurs 
d’expérience, détenteurs de longs 
contrats.

Il n’y a qu'une attitude d’igno­
rer. de la part des postes, les tex­
tes qui viennent seuls, c’est-à-dire 
sans commanditaire.

Voyons ! Il y a bien quelques 
heures de libres à la radio ?

Un peu de place pour nous, pau­
vres auteurs...

Les sports à CBFT
La semaine sportive à la télévision est chargée. On 

peut imaginer qu'au fur et à mesure que la saison avancera.
elle le sera plus encore.

Cela commence dimanche, avec 
la description de la joute de foot­
ball des Alouettes (qui jouent, 
cette fois, contre les Rough Riders 
d’Ottawa). La partie est diffusée 
de 2 b. à 4 li., et 
c’est Yves Lé- 
tourneau qui en 
assure le reporta­
ge.

Une nouveauté, 
le mardi, entre 
10 h. et U h. du 
soir : la lutte, 
qu’on télévise de 
l’auditorium de 
Verdun. Des ar­
rangements ont 
été conclus entre 
Radio-Canada et 
le promoteur Ro­
berge et les téléspectateurs ver-

©-

Un artiste 
du matelas

font des “sho\*s” de catch tous 
les mardis soirs. Connaissant le 
succès immense de la lutte télé­
visée aux Etats-Unis, on est per­
suadé que de tels programmes au­
ront également la faveur du pu­
blic canadien.

Jeudi, de 10 h. à 10 h. 30 du soir, 
encore du football .avec le résumé 
sur film de la joute entre l’uni­
versité McGill et l’université 
Queen’s.

Vendredi, football toujours, avec 
un résumé sur film, également, 
de la joute entre les Alouettes et 
les Rough Riders.

Enfin, samedi, cent mille pai­
res d’yeux fixeront les, écrans pour 
assister à la partie Canadien- 
Bruins de Boston, qui sera re­
transmise du Forum, à partir de 
9 h.
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André Claveau
... ........ .

• •

Je deviens ^grande vedette"
XI

Finalement je me décide à fai­
re mes débuts le 26 décembre 
1941, sur la scène de l’Européen.

M. Castille père, directeur de 
l’Européen, me signe mon contrat 
en me plaçant en “vedette amé­
ricaine’’. La. vedette américaine 
désigne l’artiste qui termine la 
première partie. Mais, devant la 
curiosité qui se manifesta autour 
du nom de ce confident d’une 
heure par semaine que les fem­
mes vont enfin voir en chair et 
en os,‘ aucun artiste n’accepta de 
paraître en vedette, c’est-à-dire 
en seconde partie et en tête du 
programme dans lequel je me 
trouvais !

Et, le 26 décembre! je fis mon 
tour de chant en vedette, c’est- 
à-dire en deuxième partie, avec 
un contrat de vedette américaine 
en poche ... aux appointements 
de six cents francs par jour.
O Ce qui me restait

Je les partageais avec Alex 
Siriiavine, qui m’avait, à l’épo­
que, fait signer un contrat selon 
lequel je lui devais la moitié de 
mes appointements jusqu’à ce 
que ceux-ci atteignissent mille 
francs par jour ...

Ce qui fait qu’une fois mes 
frais payés: maquillage, déplace­
ments, costume de scène, chemi­
ses, pourcentage à mon impres- 
sario Guérin (10 p.c.) sur les six 
cents francs, j’étais vedette à 
Paris avec cent cinquante francs 
en poche.

Si je tiens à préciser ce détail 
Ici, c’est pour détromper ceux 
qui s’imaginent que de jeunes 
artistes et même de jeunes ve­
dettes gagnent beaucoup d’argent. 
Et je peux apporter la preuve 
de tout ce que j’avance.

Cercle des Bons Amis
Célibataires des deux sexes» seuls ou s cuves, 
faites-vous de nous eaux amis par l'cntre- 
aiise du plus important Club Social Inter­
national. Nos membres actuels désirent 
vous connaître. Mentionnez votre àgc en 
envoyant une enveloppe affranchie à 
Boîte Postale 282, Westmounl.

-FINI L'ENNUI-
Garçons, filles, veufs, veuves, enrôlez-vous 
dans notre Cercle de Correspondance. 
On vous enverra gratuitement la des- 
:ription de votre idéal (c). Envoyez votre 
description et celle de la personne désirée 
dès aujourd'hui car l’offre est limitée. 
Service honnête et discret.

Cercle Roland Enrg., D-14 
C.P. 12, Station “C”, Montréal

Ce fut une soirée mémorable.
Je me présentais le rideau fer­

mé, un micro derrière le rideau, 
on m’entendait sans me voir, 
comme à la radio, et je chantais 
mon indicatif de l’émission.

Ce n’est que sympathie.
Que sympathie profonde:
Il faut, je le vois bien, qu’on 

[vous console ...
... et, au moment où je chan- 

tais ce dernier vers, le rideau 
s'ouvrait lentement et on me 
voyait avec mon micro, que 
j’avais pris, non pas pour la puis­
sance de la voix, mais pour com­
pléter l’illusion, le rapproche­
ment avec la radio, ce qui fit 
écrire à Henri Contet, alors jour­
naliste et critique, que c’était à 
mes risques et périls si je conti­
nuais à me servir d’un micro.

Mon ami Henri Contet a chan­
gé d’avis depuis, et il peut té­
moigner que je fus l’un des pre­
miers à me servir du micro; 
adopté partout aujourd’hui.
O.Une grande date

Ce 26 décembre fut l’une des 
plus grandes émotions de ma vie. 
Un soir de générale, avec le 
Tout-Paris, les critiques, les gens 
de métier, les “vipères”, comme 
on dit, c’est terriblement impres­
sionnant !

Lorsque j’assiste à une pre­
mière, aujourd’hui, je fais partie 
des “vipères”, bien que je sois 
très bon public et que j’essaie 
toujours d’être très indulgent et 
très gentil avec mes camarades.

"Il y avait avant moi un numéro 
qui commençait la seconde par­
tie. C’étaient des danseurs. J’étais 
en coulisse et essayais, au mi­
lieu d’un trac effroyable, de me 
remémorer mes chansons. Sou­
dain, au deuxième vers de ma 
première chanson, un trou noir. 
Impossible de me rappeler le 
troisième vers. J’allai m’isoler 
dans les toilettes des coulisses 
de l’Européen, et là, bien que 
l’isolement soit peu poétique, la 
tête penchée et regardant le 
gouffre, le troisième vers revint 
à mon esprit: "H faut, je le vois 
bien ...”, et je sortais de ce lieu 
en répétant: “Il faut, je le vois 
bien, qu’on vous console ...”

Je chantais telle une Edith 
Piaf, les mains collées contre 
mon corps, et Jacques Larue me 
dit un jour: “André, on dirait 
que tu portes un corset, débou­
tonne-toi.”

Les semaines, les mois aidant,

Troubles du foie?
Soulagez-vous des gaz; 
indigestions 
et constipation 
de cette façon efficace:

Lorsqu’il y a une carence de 
bile dans le système digestif, il 
peut s’ensuivre des gaz, indi­
gestions et constipation. Vous 
vous sentez abbatu et bilieux. La 
perte de l’appétit, les maux de 
tête et les nausées sont des 
symptômes fréquemment causés 
par une insuffisance de bile.

Il existe maintenant une tab­
lette facile à prendre contenant 
des sels bilieux et des ingrédients 
complémentaires pour stimuler le 
flux normal de votre bile. Ainsi 
c’est un aide à l’élimination 
naturelle sans malaise oppres­
sant. C’est Salaeile.

Cette nouvelle tablette aide 
aussi à maintenir régulière 
l’évacuation des intestins. 
Cependant il ne crée pas une

l

habitude; vous prenez Salabile 
seulement comme un adjuvant à 
la nature.

• Prenez les tablettes Salabixe 
en suivant les instructions sur la 
bouteille. Constatez comment la 
sensation de bile disparaît; com­
ment la régularité des selles 
revient. Remarquez le rapide 
soulagement des gaz, indiges­
tions et nausées sans malaise 
inconfortable. Demandez à 
votre pharmacien les tablettes 
Sala b ixe.

Ën bouteilles de 50 pour $1.50 et do 
J 00 pour $2.75 (format économique).

TAIIBY-NASON COMPANY of CANADA, LTD. • Montréal, Canada

je me déboutonnai petit à petit, 
jusqu’au moment où j'acquis la 
liberté de mes gestes.

Après l’Européen, ce fut les 
Folics-lîcllevillc, où tout était 
loué huit jours avant la première. 
Puis l’Excelsior, rue Fagon. les 
concerts Pacra, ces braves salles 
populaires de quartier où l’on 
sent le public de chanson, le vrai 
public, qui, lorsqu’il vous a adop­
té. fait de vous son idole, vous 
attend à la sortie, vous accom­
pagne jusqu’au métro, puisqu'à 
cette époque il n’était pas ques­
tion d’avoir une voilure.

M. Castille, généreux comme 
toujours, m’augmenta. 11 me don­
na huit cents francs par jour à 
“Bobino”... Ce succès grandis­
sant, Pierre Bayle et Jacques Si- 
monot, ainsi que Pierre Hiégel, 
pensèrent à le concrétiser sous 
forme d’une revue à grand spec­
tacle, dont je fis moi-même les 
décors.
O Un triomphe

A “l’Alhambra”, la salle fut 
pleine pendant des mois à la ca­
dence de trois mille personnes 
par représentation.

C’est dans cette revue que mon 
ami Charles Trenet me confia 
la création de sa chanson Douce 
France. Pour cette chanson, je 
composai un tableau dans lequel 
je présentais toutes les provin­
ces de France avec leur propre 
écusson.

C’est à cette époque tine je 
créai: Evangeline, Ma vieille .ju­
ment, Tout en flânant. J’ai pleuré 
sur tes pas, Marjolaine, Kicn du 
tout.

Après trois mois à “l'Alham- 
bra”, je fis deux mois à “l’Etoile". 
Puis ce furent les quartiers. On 
passa au théâtre “Môncey’’, ave­
nue de Clichy, qui était devenu 
cinéma et qui redevint au théâtre 
pour la circonstance.

Je venais d’acheter une chien­
ne caniche d’un an, Téa, dont 
j’ai souvent parlé lors des repor­
tages que l’on a faits sur moi, 
et qui fut souvent photographiée. 
Au théâtre Moncey, Téa m'ac­

compagnait et je la laissais dans 
ma loge. Mais la porte de la loge 
ne fermait pas très bien. Un jour, 
quelqu’un entra dans ma loge 
pour me voir et ne referma pas 
complètement la porte. Téa en 
profita pour casser sa laisse et 
sortir.

En plein milieu d’un tableau, 
à un moment pathétique de la 
revue, Téa fit son entrée en scè­
ne, s’embrouillant dans les ri­
deaux.

Depuis ce jour-là, elle ne m’a 
jamais quitté dans mes tournées, 
compagne des bons et des mau­
vais jours. Elle a aujourd’hui 
sept ans.

fl était, hélas! impossible de 
déplacer en province la revue, 
les décors et les cinquante ar­
tistes; aussi abandonna-t-on la re­
vue, qui avait dépassé d’ailleurs 
tous nos espoirs.

Et je fis mon tour de chant 
en province, où je m’aperçus 
que, grâce^ à l’émission, j'avais 
là aussi la'sympathie du public.
• Au cinéma

Début novembre 1943. un jour­
nal de cinéma publia ma photo 
en première page avec comme 
légende: “André Claveau, ve-

^ FONDE EN
?

DISTILLE 
__ AU CANADA

11**li|'v%*oveur ’
------- --------------------- -

André Claveau . . . sur le balcon de son appartement, sur 
la belle place d'Alma, à Paris.

dette de la radio, sera-t-il bien­
tôt vedette de l’écran?"

Paulette Dorisse, un des ma­
nagers féminins les plus impor­
tants, avec Lnlu Vattier et Blan­
che Montel, de l’Agence Cimura, 
s'intéressait vivement à moi et 
elle me présenta à M. Borderie, 
directeur de la Société Pathé- 
Cinéma.

On chercha un scénario pour 
moi; c’est alors que Yannick Boi- 
syvon et sa soeur Jacqueline 
écrivirent une histoire, qui se 
rapprochait beaucoup de la mien­
ne; celle d’un chanteur de radio, 
li y avait des rebondissements 
dramatiques, le personnage énig­
matique avait assez de rapports 
avec son physique ... Enfin tout 
était pour le mieux.

Cette histoire s’appela d’abord 
la Sérénade bleue, puis, quelques 
semaines plus tard, devint L’as­
sassin chantait. Finalement, elle 
eut pour titre Seul dans la nuit.

Je signai le contrat avec M. 
Borderie. Pendant îles semaines, 
Christian Stengel, le metteur en 
scène, vint dans mon petit stu­
dio de la rue Jean-Goujon pour 
manier et remanier le découpage 
de ce film que je ne devais, hé­
las! jamais tourner.

En effet, apprenant sans doute 
que j’avais de la famille en An­
gleterre, la Filmprustell alle­
mande envoya à M. Borderie une 
lettre dont il me donna immédia­
tement copie: "Nous vous signa­
lons que l'activité de l'artiste 
André Claveau n'est pas souhai­
table.” Signé d'un certain lieu­
tenant Pringel.

Nous étions en décembre 1943. 
Devant cette déception, je quit­
tai Paris pour Megève, où des 
amis m’invitaient. Je devais res­
ter chez eux jusqu'à la Libéra­
tion.
(Tous droits réservés. A suivre)

, —y-—-. r--.
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cettes

CLIMATISEE
CLIMATISÉE, la bière Dow est protégée contre tous les écarts de tempé- 
roture pendant sa fabrication ... elle retient ainsi tout le goût fin et toute 
la saveur des ingrédients de qualité supérieure qui la composent, pour 
vous donner le meilleur de la bière dans la meilleure des bières.
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Anthohy Quinn et Gregory Peck sont de grands rivaux 
dans “The World in His Arms", qui passe au Palace.
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William Bendis Jeanne Dru Eddie Cantor Joan Fontaine
j HOLLYWOOD. — Gail Russell 
fera peut-être un retour à' l'écran 
d’ici peu. On La dit ecmplètement 

1 remise de la maladie qui l'a for- 
. eée h abandonner sa carrière ... 
Après ‘Mogambo”, qu’elle tourne­
ra en Afrique, A va Gardner se 
rendra en Europe, pour tourner 
"The House on Humility Street’’.. . 
William Holden est un sédentaire. 
II vient de signer un contrat de 

! H ans à la Paramount. Son con­
trat précédent était aussi d’une 
durée de 14 ans. 11 tourne pré­
sentement ’’Forever Female”... 
Gene Nelson consent à ce que sa 

! femme. Miriam Franklin, tente de 
! se faire une carrière comme dan- 
; sense à la télévision, il aurait pré­
féré qu'elle fasse du cinéma, mais 
les studios ny semblent pas inté­
ressés ...

Joanne Dru et John Ireland au­
ront maintenant leur propre com­
pagnie de production. C’est signe 
que tout va pour le mieux dans 
le ménage... Kïrk Douglas est 
présentement en Israël. 11 revien­
dra à Hollywood, au début de no­
vembre. puis partira pour l'Euro­
pe. où il tournera “Girl on the 
Via Flaminia"... Patricia Neul, 
qui vit maintenant à New-york, 
se dit très heureuse. Elle prend 
des leçons d’escrime; elle jouera 
peut-être bientôt sur une scène 
de Broadway . .. Leni Riet'enstahl, 
cinéaste allemande et protégée de 
feu Adolphe Hitler, aurait tenté 
de mettre fin à ses jours. Elle est 
présentement en Italie...

A l’aéroport d’Hollywood. Gin­
ger Rogers a accueilli son ami fran­

çais Jacques Bergerac, qui n’a que 
24' ans. On parle de mariage. Un 
journaliste de New-York affirme 
que ce Bergerac est un descendant 
direct de Cyrano de Bergerac ! ... 
Joan Fontaine est fiancée à Collier 
Young, l’ex-mari d’Ida Lupino. 
Joan, Young. Ida et son nouveau 
mari, Howard Duff, ont formé une 
compagnie de production qui réa­
lisera des films pour la télévi­
sion ...

Il se pourrait que William Ben- 
dix aille tourner un film pour une 
compagnie égyptienne, au début 
de la prochaine année . .. Dana 
Andrews reviendrait à la scène 
dans “The Caine Mutiny” .. . Li* 
Taylor et Michael Wilding joue­
ront ensemble après la naissance 
de leur enfant ... Anne Baxter n’a 
que 'des louanges pour son parte­
naire d’“I Confess”, Montgomery 
Clift. D’autres actrices ont déjà | 
laissé entendre qu’elles n’aimalentj 
pas travailler avec cet acteur... 
Eddie Cantor a subi une légère 
attaque cardiaque, mais ses méde­
cins affirment que ce n’est pas 
grave. Il a perdu connaissance 
après une émission de télévision, 
la meilleure de sa carrière, dit- 
on ...

-----------  • I
Audery Hepburn et Jim Hanson 

se marieront à New-York... Col­
leen Townsend, qui a délaissé Hol­
lywood pour se consacrer à l’étude 
de sa religion, reviendrait dans 
la capitale du film pour jouer dans 
‘The Robe”... La belle Italienne 
Silvanu Mangano est présentement 
«à New-York, avec son mari et 
deux de ses soeurs...

UNE GRANDE AVENTURE, UN GRAND ROMAN !

ENFIN REPRODUITS SUR L'ECRAN
UN FILM 

POUR TOUTE 
LA FAMILLE

Rowena. 
la gentiÜt 
blondi

Rebecca, 
la beauté 
bru ne Ivanhoe, Je chevaleresque 

SIR WALTER SCOTT'SM-G-M
presents

Technicolor
RIMIIM

— ROBERT -ELIZABETH _ JOANTaylor Taylor Fontaine
GEORGE EMLYN

Filmé sur lof
lieu* ni è m « %

dccriu dans U
roman.

A L’AFFICHE
PRIX POUR CE SPECTACLE 

SEULEMENT 
La samainai

Mâtiné** ............................ 7&é
Soirées ................................. 1.10

VV & ffA

Excellent M -k 'k 
Bien -W ~k 

Passable -Rc

LOEWS
“Ivanhoe” k k k

Robert Taylor
Le film le plus spectaculai­

re que nous ayons vu depuis 
longtemps. C’est une brillante 
production en couleurs, de la 
MGM. Le film a été réalisé en 
Grande-Bretagne, avec des ar­
tistes et techniciens britanni­
ques et américains. C’est une 
adaptation du célèbre roman 
d’aventures de sir Walter 
Scott. Dans “Ivanhoe”, Tac- 
cent a surtout été mis sur le 
mouvement. Les bons et les 
vilains parlent moins que dans 
d’autres films du genre, et 
c’est tant mieux. Les scènes 
de guerre sont particulière­
ment réussies. Robert Taylor, 
dans le rôle titre, a trouvé un 
personnage qu’il défend avec 
beaucoup d’enthousiasme. Les 
vedettes féminines, Liz Tayloc 
et Joan Fontaine, sont char­
mantes. La distribution com­
prend aussi George Sanders 
et quelques excellents artistes 
anglais.

PALACE
“The World In his Arms” k k

Gregory Peck
Un autre grand film d’aven­

tures, en couleurs, qui devrait 
plaire à la plupart des ciné­
philes. Gregory Peck, brave 
capitaine, rencontre Ann Blylli, 
jolie comtesse russe que Ton 
veut marier de force à un no­
ble. C’est le coup de foudre. 
Mais arrive le prétendant rus­
se, qui ne se laisse nas 
éconduire de la sorte. Peck et 
Anthony Quinn tombent aux 
mains des tzariens et ne sont 
relâchés que sur la promesse 
d’Ann d’épouser le fameux 
prince. Le mariage n’aura pas 
lieu et toute la troupe revien­
dra à San-Franeiseo, où Peck 
et Ann Blyth uniront leur 
destinée.

ORPHEUM
“Bonzo goes to College” k k 

Maureen O’Sullivan
“Bedtime for Bonzo” a été 

si bien accueilli que le singe 
nous revient en vedette dans 
un autre film. Bonzo s’inscrit 
dans un collège. Il fait fureur 
chez les étudiants. Il passe fa­
cilement les examens d’entrée 
et devient vite une étoile de 
football, ce qui n’est pas une 
mauvaise note dans plus d’une 
institution américaine. Evidem­
ment Bonzo fera gagner une 
importante partie alors qu’il ne 
reste plus que quelques secon­
des de jeu. -C’est une comédie 
qui veut faire rire et qui y 
réussit assez souvent.

PRINCESS
“One Minute to Zero” -k 

Robert Mitchum
Un film de guerre et d’a­

mour dont l’action se déroule 
en Corée. Le colonel Robert 
Mitchum est un vrai surhom­
me à force d’héroïsme. Ann 
Blyth. veuve de guerre au ser­
vice des Nations-Unies, fait un 
personnage un peu plus vrai­
semblable. Les quelques scè­
nes qui intéressent le plus sont 
celles qui nous conduisent sur 
les champs de bataille. Une 
fois de plus, on se rend comp­
te que les bonnes intentions 
ne font pas les bons films.

CAPITOL
“She’s Working her Way 

Through College” -k
En deuxième semaine. Co­

médie musicale en couleurs, 
avec Virginia Mayo, Gene Nel­
son et Patricia Wymore.

IMPERIAL
“Diplomatic Courier” k k
Reprise d’un film d’espion­

nage, qui a ses bons moments, 
avec Tyrone Power.
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Noël-Noël, înterprèfe de Paul Gury — Dans ‘la Fugue 
de M. Perle”, dont le tournage vient d'être terminé à 
Paris, Noël-Noël reprend au cinéma un rôle que Rolland 
Bédard avait créé à la radio montréalaise r ”—Joe Bade- 
loque”. M. Perle est le frère français de Jce et on le 
voit, ici, en train de sauver d'un suicide (simulé) la jeune 
Maud (Arlette Poirier), qui veut l'apitoyer. La scène 

a été tournée au 2e étage de la tour Eiffel.

mW
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Joel McCrea (à gauche) dans une scène du ‘"Vagabond 
et les Lutins" qui passe présentement à l'Electra.

La NOUVELLE voix qui charme!

Qfcjic flMÉt M ^wisMi lu Âtî/i m IkLffi Jk (i***Ê+£ri

"■J/eteat ftCyJ/eaAt'i

TOPAys MOST PcPülAB RICOPMC STAB

jtfcCOWtNG H

srset suouisiHIHMI
50-' ;IC liRül. f/.'/fr sumvs

paoes ope* r’ // too* '
On cw»v scnttN

n(ûp m wuro w 2I61

Wm&
Bergen — As-tu aimé 

religieux de ce malin V 
Charlie — Oui, 

beaucoup, m ais 
on devrait dire à 
ce jeune vicaire 
de faire attention 
à ses sujets de 
sermon. Son su­
jet de ce matin 
était: “Il ne faut 
pas s’attacher aux 
biens de ce mon­
de.” Il avait a 
peine terminé 
que les hnarguilliers 
cé la quête !

l'office

C. McCarthy 
ont commen-

Anne — Avez-vous aimé vos va­
cances, M. Lumplumb V

Willie — Beaucoup, mais il 
m’est arrivé un petit incident. Un 
jour qu’il faisait 100 degrés de 
chaleur à l’ombre,' je demandai 
à la dame qui mangeait à ma table 
si son mari se plaisait par cette 
chaleur. J’ai appris qu’elle était 
veuve 1 (Red Skelton)

«-ai noun Jinaginc-iui que j
perdu la plus belle cause que j'aie 
jamais plaidée. Je savais que je 
la perdrais en 
fait, mais je vou­
lais la gagner 
d’une autre fa­
çon. Mon client 
fut en effet con­
damné à mort.
J’avais prévu le 
coup et je l’avais 
petit à petit en­
traîné à suppor­
ter les décharges 
électriques. Et 
j’ai si bien réussi 
que j’étais cer­
tain qu’il résisterait 
électrique.

Andy — Magnifique, Calhoun. 
Comment ton client s’en est-il tiré?

Calhoun — Pas trop bien. J'avais 
oublié «pie dans cet état on pend 
les condamnés à mort!

Andy
a chaise

Le fils — Papa, en sortant l'au­
to du garage, maman a écrasé 
nia bicyclette.

Le papa — Je t'avais pourtant 
dit de laisser ta bicyclette dans 
le jardin ! (Joan Davis)

"Al, l’ami d’irma, n’a pas flâné 
pendant ses vacances. Il s’est fait 
peintre. Un optométriste lui a de­
mandé de repeinturer son affiche. 
Il devait écrire, ’Nous examinons 
les yeux’. Pour attirer davantage 
l'attention «les passants, il a ajou­
té. 'pendant «pie vous attendez’!”

Martino
Bob Hope — 

de monter dans 
et de voir qu’il 
une jolie fille 
comme vous. Si 
cela p S u t vous 
intéresser, je puis 
vous dire que je 
pourrais vous 
trouver une posi­
tion qui vous con­
viendrait mieux. 
J’imagine que 
vous devez être 
fatiguée après 
une journée de 
travail. Tous ces 
rets...

C'est magnifique 
un vieil autobus 
est conduit par

Bob Hope
départs, ces ar-

Marilyn — Ce qui me fatigue 
surtout, ce sont les clients <iui veu­
lent en avoir pour plus que le prix 
de leur billet !

‘‘Nous nous sommes mariés le 
soir et le juge qui a présidé à la 
cérémonie semblait avoir grand 
sommeil. Je pense qu'il n’avait pas 
toute sa tète à lui, parce «pi'il a 
terminé son petit boniment par 
cette phrase: ‘Je vous déclare 
maintenant mariés. Les deux sen­
tences seront purgées concurrem­
ment!’.” (Steve Allen)

La femme — Chéri, as-tu de­
mandé une augmentation à ton 
patron, aujourd'hui ?

Le mari — Oui, et comme tu 
me l’avais dit, il était doux comme 
un mouton.

La femme — Très bien. Qu'cst- 
ce qu’il a dit ?

Le mari — BAAAAAA ! •
—
.

Gracie — Dans sa lettre, maman : 
dit que la vue de taule Agnès est 
de plus eu plus mauvaise. L'autre 
soir, elle a passé deux heures à 
regarder tourner sa lessiveuse.

George Burns — Je me deman­
de bien pourquoi ?

Gracie — U y avait deux longs 
sous-vêtements d’hiver dans la 
machine. Ma tante se croyait en 
train de regarder des lutteurs à 
la télévision !

L’histoire des femmes perdues

“Brief Rapture”
AU NflEME PROGRAMME

“Desert Raiders”
L’invasion de l’Afrique 

par Eisenhower
A l'affiche Jusqu'à Jeudi

SYSTEM S5I
Aylmer et Stc-Cathcrinc

chaule «tu Séville
Al Martino, un ancien officier 

«pii a servi durant la guerre avec 
la marine américaine dans le sud 
«in l’.'K'itique et qui a décidé de 
devenir chanteur après quatre ans 
de service, est la vedette d’un 
grand .spectacle présenté au théâ­
tre Séville.

Alors qu’il était encore dans la 
marine et qu'il ambitionnait déjà 
d'embrasser la carrière de chan­
teur après son licenciement, Al 
Martino chantait devant ses com- 
pagmins «l'arme, à bord des vais­
seaux et dans les casernes. 11 avait 
une prédilection pour une chan­
son : “Here In My Heart”, et ob­
tint un tel succès avec ce refrain 
qu’il n'est pas surprenant, nujour- 
«ihui, «le voir la popularité de 
Martimi grandir’ de jour en jour.

11 faut dire, cependant, que Mar­
tine n'a pas qu'une seule chanson 
à offrir à ses auditoires. Al Mar- 
tino possède une belle voix, vigou­
reuse et prenante.

C'ist Ta première visite de Mar­
tine au Canada et la seule ville 
canadienne qu’il visitera nu cours 
de sa présente tournée cbez-nous. 
Le Séville est donc tout particu­
lièrement heureux de le présenter 
à ses nombreux habitués.

A l’écran : "Bowery Blitzkreig” 
avec les "East Side Kids”.
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Samedi à lundi II au 13 ocir
rri „ f!i_ J._ j______ rr'Les fils du dragon'
Katherine Hcplnim — Walter lluMnn

'S.0.5. cargo en flammes'
Rrodcrick t'iauford

Samedi à mardi

S610 St-Denis 
DU. 4210 

I ! au 14 ocI«1 ic

"Les Nouvelles Aventures 
du Capitaine Blood"
louis Hayward — Patricia .Mutina

"Adam ef Evelyne”
Stewart Grander — Jean Simmons

emm 4200 S.-Catherine 1T. 
CL. €224

Samedi à mardi — Il au 14 octobre

"Pacific Express"
Barbara Stanwjek — Joël Met ira

"Une incroyable histoire”
Ruth Roman — Arthur Kennedy
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pus Uni.son 

TR. 11 €3
Samedi à mardi — Il au 14 ociobft

"Une Femme dans le 
Grand Nord"

Dick Powell — l:\cl\n Ki \c«

"Le feu rouge"
George Raft — Virginia Mayo

St-Denis et Jtnry 
DU. 5577 

Samedi à mardi — 11 au 14 octobre

"L'île des amours”
Nelson ïiddy — Jeannette Macdonald

"La rivière de massacre”
Guy Madison — Rory Calhoun
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Un couple musical — Jacques Pills et Edith Piaf Se sont 
mariés à New-York. Ils ont déjà un enfant : un fox- 

terrier nain aux yeux bleus !

Ecole de coupe ef couture 
MYNE LARIN, Enrg.

Remy TOURANGEAU, dessinateur 
(directeur)

• Dessin des patrons
• Graduation des patrons
• Drapé

COURS DU JOUR ET DU SOIR

Tél. BE. 7091384, boulevard ST-JOSEPH
prés ck* In rue St-Denis

O

le jrwzZà
rend la bière 
plus douce, 

plus savoureuse!

■Kinasbeer
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La meilleure bière de riz jamais brassé*

Françoise Arnoul
u mm faible pour FemandeB
et pour iSle Fruit défendu"
Sous l'oeil vigilant de 

ses neveux, Françoise Arnoul, 
mais bien méritées.

“Quatre filins cette année! C’est 
merveilleux, mais fatigant, d’au- 
lant plus que tout en aimant me­
ner une existence aclivô, tout en 
ayant l’impression que chaque 
jour doit m’apporter sa part de 
merveilleux et d’imprévu, j’ai 
souvent besoin de flâner au soleil, 
de vivre paresseusement, sans sou­
cis d’aucun ordre, même vesti­
mentaire! Peut-être, suis-je in­
fluencée par mon enfance au Ma­
roc, ou je suis née le 9 juin 1931,” 
(et où le général Gautsch, père de 
Françoise Arnoul, commandait un 
régiment d’artillerie).
• Le coffre et le revenant'

—Vous arrivez, je crois, d’Espa­
gne ?

—Oui, de Tolède, une ville ad­
mirable, mais où il fait très chaud. 
J'y ai tourné le Coffre et le Reve­
nant, film d’aventures, de Decoin, 
tiré d'une courte nouvelle de 
Stendhal, avec Alida Valli, Pedro 
Armendariz et Gérard Landry, qui 
vient souvent, lui aussi, à Bandol.

"Je crois que le public aimera 
les extérieurs de ce film. Henri 
Decoin aurait voulu le faire en 
couleurs. Malheureusement, il a 
rencontré trop de difficultés tech­
niques. car les laboratoires de Lon­
dres, les seuls existant pour le 
technicolor, étaient surchargés de 
travail et ne pouvaient nous ren­
voyer au fui- et à mesure les pelli­
cules. Or, il est pénible^ même 
souvent dangereux, de travailler 
sans savoir où l’on va, et Decoin 
ne s’y est pas résolu; nous avons 
tourné en 4 versions, en anglais, 
italien, français, espagnol.
• Fernande! : un acteur

admirable et un ami !
“J'ai pu me perfectionner en 

espagnol, langue que j’avais mé­
prisée, comme le reste d’ailleurs, 
alors que j'étais en classe, et qu’à 
présent j’adore. Déjà, l’année der­
nière, lorsque j’ai passé trois mois 
en Espagne pour les prises de vues 
du Désir et l’Amour, je parlais 
sans arrêt leur langue aux pê­
cheurs de Torre-Molinos, petit vil­
lage où nous étions installés.”

—Et avant ce film, avec qui 
aviez-vous travaillé ?

—Je vous remercie de me don­
ner l'occasion de dire que j’ai un 
faible pour le Fruit défendu, film 
d’Henri Verneuil, qui passera cet 
hiver à Paris. J’espère que le pu­
blic sera de mon avis et qu’une 
fois de plus, il pensera que Fcr- 
nandel est ùn acteur admirable. 
Quel sens du drame! et quel ami! 
il a été constamment le boute-en- 
train du studio. C’est vraiment 
une chance de tourner avec lui.

—Et vos projets pour l’hiver ?
—Pour l’instant, beaucoup et 

aucun. Peut-être tournerai-je un 
film en Italie, où je n’ai jamais

(Par Odette Amson)
ses parents et de sa grand'mère, entourée de ses frères et de 
fine, jolie, juvénile, prend à Bandol des vacances tardives.
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ET CONTROLER VOS NERFS 
TOUTELÂ JOURNEE DEMAIN!

TENSION NERVEUSE, EXCITATION 
INSOMNIE, IRRITABILITE

Rc*ultatt immédiats ! SF.DICIN agit VITE 
Pa< un tonique pour les nerfs, ni vitamine ou 
aliment. Plus de .50';« des patients examiné* 
pu Ici médecins ne manifestent pas de 
troubles organiques pouvant expliquer leur* 
malaises. Il ne faut pas en conclure que 
leur»» souffrances sont imaginaires. Cela signi­
fie plutôt que ces symptômes résultent d’une 
tension nerveuse et qu’il s’agit de gen* 
émotifs. Si vous souffrez ainsi. SEDICIN 
peut vous'aider. PAS DE NARCOTIQUES. 
PAS DE BROMURES. PAS DE BARBITU­
RATES. SEDICIN est ce nouveau comprimé 
fnoffensif dont vous avez entendu parler. 
SEDICIN est vendu par les phaimacicns 
licencier seulement mais aucune prescription 
ti’est nécessaire. Satisfaction ou urgent rem- 
ooursé.

SEDICIN®
Calmant pour nervosité*1-00

Françoise Arnoul est une des jeunes starlets française 
qui, cette année, s'est hissée au niveau des jeunes stars.
Sa grande ambition, après s'être fait un nom au cinéma, 
est de se faire un nom au théâtre. Mais c'est plus

difficile . . .
été. Le théâtre m’attire aussi et : lontiers admis dans la société fer- 
j’attends avec impatience l’occa-1 mée des “planches”. Pour l’instant, 
sion de faire mes débuts sur la ; je me repose. Après seulement, 
scène. Malheureusement, ce sera j je commencerai à attendre, à espé- 
peut-être long, car les nouveaux rer cet inattendu, qui souvent, 
venus du cinéma, ne sont pas vo- 1 presque toujours, arrive.

!M

-POUR VOUS PERFECTIONNER A DOMICILE-,
S’il ne vous a pas été possible de vous Inscrire aux cours du Jour 
et du soir que diffusent toutes les écoles de l’enseignement spé­
cialisé de la province, le ministère du Blen-Eire social et de la 
Jeunesse met à votre disposition un autre moyen de parfaire vos 
connaissances tout en étudiant à domicile.

L'OFFICE DES COURS PAR CORRESPONDANCE
...place à votre portée une intéressante série 

de cours sur les matières suivantes :

Arithmétique appliquée à l'industrie
Algèbre appliquée à l'industrie
Calcul différentiel et intégrai (éléments)
Lecture de plans
Lettrage en dessin industriel
Dessin industriel (tracés géométriques)
Dessin technique ou industriel
Croquis coté
Organes de machines
Métiers de l'imprimerie
Moteurs d'automobiles

Moteurs diesel 
Pratique des affaires 
Peinture en bâtiments 
Soudure oxy-acétylénique 
Montages électriques 
Electricité
Equerre de charpente 
Menuiserie (éléments) 
Forge (éléments) 
Modèlerie (éléments) 
Traçage en ferblanterie

Prospectus et renseignements sur demande à
L'OFFICE DES COURS PAR CORRESPONDANCE, 

506 est, rue Ste-Catherine, Montréal (24) Qué.

, MINISTERE DU BIEN-ETRE SOCIAL

Hon, PAUL SAUVE 
ministre

ET DE LA JEUNESSE
GUSTAVE POISSON 

sous-ministrc
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Carleton Carpenter n'est pos un gar­
çon nerveux. Son 
omi, le lion 

Fagan, peut lui monter sur le dos tant qu'il veut. Fagan 
est un lion très gentil, qui n'a jamais mangé une seule 
vedette. Il y en a pourtant qui sont très appétissantes ! 

Carleton et Fagan jouent dans "Fearless Fagan".

La paperasse a-t-elle étouffé
le cinéma soviétique?

Un vent de tempête soutfle sur le cinéma soviétique. Depuis plusieurs semaines, les 
organes les plus importants de la presse rouge (et ceux qui ont le plus l'oreille du parti 
communiste) publient de violentes critiques sur les films soviétiques, dont la qualité, le 
sujet et la mise en scène laissent, parait-il, à désirer.

Le nombre des films produits en ®
U.R.S.S. a baissé ees dernières 
années. A plusieurs reprises, des

Le "cinérama ”

révolutionnera le cinéma
NEW-YORK. — (NEA). -— Le théôtre Broadway fait 

octuellement l'expérience d'un spectacle d'une nature toute 
nouvelle, celle du "cinerama". Disons tout de suite que le 
public lui fait l'accueil le plus chaleureux, applaudissant 
chaque scène; ce qui témoigne du succès de ce nouveau

©-système.
Le cinérama est une forme nou­

velle du cinéma. L'écran est cour­
be, bien plus large et plus haut 
que l’écran habituel du cinéma, et 
11 peut même être plus étendu 
que la scène même du théâtre.

Sur cette vaste surface de l'écran 
qui s’étend vers les côtés, vous 
avez l'impression, grâce aux films 
en technicolor, de regarder, par 
une fenêtre, une scène réelle, avec 
foute sa vie. Le panorama est si 
gigantesque que vops en êtes saisi, 
stupéfait.

Evidemment, c'est le procédé j 
nouveau et ses sensations inatten­
dues surtout que le public accueille 
avec enthousiasme, car le specta­
cle ne dépasse pas la valeur cou­
rante des simples scènes de voyage.

Pourtant, la première partie' du 
programme, intitulée This is Cine­
rama (Voici Cinérama), est conçue i deux autres sur les côtés

films ont été soumis à des atta­
ques si furieuses qu'il fallut les 
retirer de l’affiche des cinémas. 
Généralement, ces attaques étaient 
dirigées contre l’insuffisance ‘'idéo­
logique” des scénarios et de la 
mise en scène. Mais c’est désor­
mais toute l’organisation du ciné­
ma soviétique qui se trouve l'ob­
jet d’un débat aussi mouvementé 
qu'acrimonieux.

Deux des derniers numéros de 
la Gazette littéraire (Literatour- 
naya Gazeta) consacrent des pages 
entières à ce débat. Ce journal, 
qui exprime les vues des diri­
geants du parti communiste sur la 
vie artistique et littéraire du pays, 
est généralement ’ bien inspiré”. 
C’est lui qui assure la continuité 
de la ‘‘ligne”. Ses articles et édi­
toriaux ont un ton impératif, qui 
laisse à peine le temps de réflé­
chir. Il vaut mieux plier. El les 
épurations, les mesures discipli­
naires, les retraits de films sont 
toujours annoncés et prédits en 
termes non équivoques par la Litc- 

| ratournaya Gazeta.
Q Plus de bons films

Dans un de ses éditoriaux. Te 
! journal rappelle que le dernier 
j plan quinquennal (qui a été pu­
blié en août dernier à Moscou ' 
prévoit expressément “la nécessité 
d’élargir le réseau des salles de 
projection .d’augmenter d'environ 
25 p.c. le nombre des installations 
de cinéma avant 1955 et aussi d'ac­
croître la production des films so­
viétiques”.

Or, il constate avec amertume 
que la bureaucratie du ministère 
de la Cinématographie a abouti à 
une situation inquiétante. A force 
de traiter la production de films 
comme un problème de statistiques

et de pourcentages (comme s’il 
s'agissait de pétrole ou d’acier), les 
bureaucrates sont parvenus à dé­
goûter les écrivains et les scéna­
ristes. A force d'avoir des plans 
établis à l’avance, ils perdent de 
vue “la réalité vivante du socia­
lisme. l'homme socialiste”.

Le journal tout-puissant constate 
que, jusqu'à présent, “il n’y avait

tes et techniciens du cinéma. 11 
n'y a pas. non plus, assez de jeu­
nes scénaristes et metteurs en scè­
ne. Les vieux s'accrochent à leurs 
places et à leurs méthodes.

On peut donc s’attendre, dans 
un proche avenir, à ce que "le 
cocotier soit secoué” et que soient 
limogées quelques hautes person­
nalités du cinéma soviétique. La

aucune espèce de raison de croire | qualité des films en sera-t-elle amé- 
que lirminisètre ait voulu produire | liorée poflr autant ?

Reste à savoir si les directivesbeaucoup de bons films”. Il cons­
tate aussi que l'on ne produit plus 
en Union soviétique ni comédies, 
ni films d'aventures, ni films pour 
enfants. On fait trop de films à 
épopées et trop peu de films qui 

| parlent de la vie tics “hommes 
' ordinaires”.
© Pos assez de scénaristes

Une enquête s'adressant aux 
| écrivains, aux scénaristes et aux 
grands dignitaires du cinéma russe 
aboutit aux mêmes conclusions.
Les scénaristes en ont assez 
"d’être froidement reçus dans un 
bureau ministériel où «ni les écou­
te poliment" en bornant à cela j moins un 
la collaboration entre bureaucra-1 Unis et à

extrêmement strictes, la ligne 
idéologique très rigide, la plani­
fication bureaucratique, le devoir 
de porter aux nues sans la moin­
dre satire “la réalité glorieuse du 
pays de Staline”, n'ont pas déjà 
tué dans l’oeuf l'élan créateur tics 
cinéastes soviétiques.

Les temps des Eisenstein, des 
Dovjenko. l'époque glorieuse du 
Cuirassé Potcmkinc et du Chemin 
de la Vie paraissent bien révolus.

De plus, la crise des scénarios 
semble se faire sentir à Moscou 
tout comme à Hollywood. Voilà au 

trait commun aux Etats- 
l'U.R.S.S.

se terminant par le passage au- 
dessus d'un canyon dans le parc 
national de Zion. C'est l'une des 
plus belles choses qu'on ait jamais 
enregistrées sur film. A un mo­
ment. l'avion (avec le spectateur) 
atterrit à Kansas City et l'on sent j 
presque Je bondissement de l'ap- ! 
pareil.
• La technique

Au point de vue technique, il y a j 
encore des progrès à accomplir. 
En fait, ce sont trois films juxta­
posés. Là où ils se rejoignent on

autre une petite 
et parfois l’une 
plus claire

afin d'impressionner le public au 
plus haut point. Elle débute par 
une introduction, faite par Lowell 
Thomas, sur un écran ordinaire, 
puis, soudain, l’écran du cinérama 
s'illumine en entier. Et c'est com­
me une explosion. Vous êtes dans 
le premier wagon d'un train de 
“montagnes russes”. Il parcourt 
la piste, montant, descendant, et 
le public hurle et crie. C'est *11110 
expérience unique au théâtre et 
que l'on peut comparer à ce qui 
se produisit lorsqu'un film s'accom­
pagna pour la première fois des 
bruits et de la voix.

Le reste du programme est com­
posé de pièces comme le Choeur 
des Enfants de Vienne chantant 
devant un château de Vienne, une 
magnifique promenade en gondole 
au long des canaux de Venise, un 
bref arrêt dans une arène de tau­
reaux en Espagne, une représen­
tation à l’opéra de la Scala, une 
visite aux Cypress Gardens de 
Eloride (avec une scène de ski 
aquatique un peu longue) et enfin 
une fanfare de cornemusicrs écos- 
eais défilant

La partie la plus impression­
nante du programme est certaine­
ment un tour des Etats-Unis en 
avion, commençant à New-York et

voit de temps à 
ligne lumineuse, 
des images est 
les autres.

En dehors des images, le ciné­
rama comporte une innovation en 
fait de son. 11 y a cinq haut- 
parleurs en arrière de l’écran et

du théâ-
| tre. Lorsque l'on prend le film, 

on emploie des microphones sépa­

rés et 011 enregistre des bandes 
sonores différentes.

Cela produit un son d'un parfait 
réalisme. Lorsqu'une trompette 
sonne à droite de l'écran, le son 
provient réellement de la droite. 
Quand un bateau à moteur traver­
se l’écran, le son accompagne son 
mouvement. Cela aide encore au 
réalisme.

Il est évidemment trop tôt pour 
juger du succès du cinérama dans 
l’avenir, mais déjà des foules con­
sidérables font la queue aux gui­
chets du Broadway et paient S2.80

___( pour voir un spectacle qui n'atti-
que I rerait personne s'il était du cinéma 

ordinaire.
11 semble que certains cinémas 

songeraient à s’outiller afin de 
présenter du cinérama. mais cela 
ne saurait se généraliser avant 
longtemps, car tous les théâtres 
devraient subir une transformation 
complète.

La dernière création 
de l'automne

Une valeur sans pareille
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Hélène François
ne veut pas faire de cinéma

Hélène François, la soeur de Denise Darcel, est de 
retour à Montréal; elle n'a rien perdu de son entrain ou de 
sa vivacité et, devrions-nous ajouter, de so beauté. Hélène 
François a chanté pendant tout l'été à'Mexico, où son charme 
et son talent n'ont pas tardé à lui gagner une foule d'admira­
trices et d'admirateurs, dont le fils du président de la
république.

Après avoir terminé son engage­
ment à Mexico. Hélène ’François 
alla chanter pour la première fois 
à Québec, et mercredi soir, elle re­
venait au Hitz Café. Elle en est 
déjà à son troisième engagement 
dans cet établissement. Elle chan­
ta au Hitz au printemps de 1951, 
puis y revient en janvier dernier. 
Elle est sous contrat celte fois pour 
trois semaines. Elle se rendra en­
suite au Sherry-Notherland, à New- 
York. et ensuite à Washington. Son 
manager, Marcel Ventura, est ac­
tuellement en pourparlers avec un 
directeur de cabaret de Rio-de- 
Janeiro; il se peut que l’été pro­
chain elle aille chanter dans la ca- 
pilale du Brésil.

Hors d’un voyage à Hollywood, 
où elle participa à une émission de 
télévision avec Jack Benny, Hélène 
François reçut des offres pour faire 
du cinéma. Elle refusa.

"Le cinéma ne m’intéresse pas”, 
nous confia-t-elle. "Je préfère chan-

PRENEZ PART-
au succès formidable de

IRENE

HILDA
AU

103 OUEST. STE-CATHERINE 
BE. 7097

ter au cabaret, où il n’y a pas de 
directeur pour vous dire à. tout 
bout de champ : ‘Faites ceci, faites 
cela; recommencez encore, c’était 
mauvais.’ “D’ailleurs, je ne suis 
pas une artiste dramatique. Je 
suis heureuse quand je chante pour 
un auditoire réel”.

Il y a quelques mois, on avait an­
noncé dans les journaux de New- 
York qu’elle allait se marier. 
C’était évidemment une fausse ru­
meur.

“Je veux continuer à chanter,” 
souligna-t-elle, “je suis linre de 
toute attache sentimentale. Pour le 
moment, il n’y a qu’une chose qui 
m’intéresse : ma carrière.”

Allons, Messieurs, à volis de lui 
faire changer d’idée.

AU MONTMARTRE
Alys Robi continue à attirer des 

foules considérables dans ce popu­
laire cabaret montréalais.

“Il est bon de découvrir.” nous 
disait Alys Robi, “que nos amis et

De succès en succès !
ALYS

ROBI
vous présente 
ses chansons
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amies ne nous ont pas oublié, après 
trois ans d’absence. Chaque soir, 
quand je monte sur scène du Mont­
martre, j’éprouve des sensations 
nouvelles. Je remercie la direction 
du Montmartre de m’avoir donné 
l’occasion de faire ma rentrée.”

Alys Robi, qui est depuis trois 
semaines en vedette dans ce caba­
ret. a inscrit à son tour de chant 
plusieurs nouvelles chansons.

AU CASINO BELLEVUE
Ming et Ling, ces deux popu­

laires comiques chinois, sont de 
retour au casino Bellevue. Quand 
on dit populaires, on n’exagère pas. 
car à chaque représentation ces 
deux artistes sont accueillis par des 
tonnerres d’applaudissements dès 
qu’ils entrent en scène. Ming et 
Ling sont sympathiques et présen­
tent un numéro qui a tous les élé­
ments pour plaire à la masse. Bob 
Ming est un imitateur remarquable 
et son partenaire, Ling, est un ex­
cellent fantaisiste. Le minutage de 
leur numéro est parfait.

Avec Ming et Ling, la direction 
du casino Bellevue présente Ben 
Dova, comique qui imite un hom­
me ivre, les acrobates Lynnons, 
les frères Rigoletlo ainsi que les 
danseurs espagnols Carlo et Fer­
nanda.

Quant aux '“numéros de produc­
tion*’, ils encadrent superbement 
ces artistes.

Le premier a pour titre “Frankie 
et Johnnie”. La mise en scène con­
tribue à créer une ambiance dra­
matique et la chorégraphie de Mme 
Natalie Kamarova est bien imagi­
née. Gloria Ware chante avec beau­
coup de succès les couplets. Le 
deuxième numéro a pour titre “Es- 
pana”; il donne occasion au groupe 
de danseurs espagnols de Carlo et 
Fernanda, qui comprend six ar­
tistes. d’exécuter plusieurs danses 

: flamcngos. Charles Danford inter- 
i prête la toujours populaire "Gra- 
! nada”. Le troisième numéro est un 
; enlevant Cancan.

AU NORMANDIE
La direction du Normandie, de 

Thôtel Mont-Royal, est fière de 
présenter pour la deuxième fois 
en dix-huit mois Evelyn Knight, 
grande étoile des disques JDecca.

Evelyn Knight est une chanteuse 
qui a beaucoup de distinction et de 
fini, de l’assurance et du charme. 
Elle a une très jolie voix et une 
personnalité très forte, qui lui per­
met de dominer constamment son 
auditoire. Elle aborde avec autant . 
de succès la chanson légère que 
la chanson sentimentale ou de 
rythme. On goûtera par exemple 
son interprétation de "The Man in 
the Ringside Table”, pièce très 
légère dont elle sait admirablement 
faire ressortir les subtilités. Son ‘ 

tour de chant comprend plusieurs 
chansons qu’elle a popularisées : 
“Grandfather’s clock”, “A Little 
Bird Told me”, "Dance with the 
Dolly".

AU CONTINENTAL
Irène Hilda donne au Continen- j 

tal Tun des meilleurs tours de 
chant de toute sa carrière. Elle a 
choisi d'excejlentes chansons, qu'el­
le rend avec toute la fantaisie et j 
tout l’entrain qu'on lui connaît.

Irène Hilda respire la joie do 
vivre, la gaieté, le plaisir; elle a 
l’air si heureux sur. la scène, que 
le spectateur ne peut pas rester in­
sensible devant elle. Débordante de 
vitalité, elle a une verve inépui­
sable, des gestes très drôles et cha­
cune de ses chansons est caracté-1 
risée par une mise en scène origi­
nale. Après avoir débuté avec l’air
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Fron Warren, populaire chanteuse américaine, qu'on 
pourra entendre au café Chez Parce, à compter de

mardi soir.
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rire de Paris”, Irène Hilda conti­
nue avec “Je veux du vrai amour”. 
“Je cherche un homme”, “Comme 
ceci, comme ceça”, “Harra-ha Ho- 
ma-ha”, et elle termine par “Vou­
lez-vous jouer avec moi”.

AU CHEZ- PAREE
Fran Warren, chanteuse améri­

caine de très grande réputation et 
vedette d’une importante compa­
gnie de disques, présentera, à 
compter de mardi soir, son tour 
de chant au Chez Parce. Fran War­
ren, très jolie femme, a un réper­
toire de chansons . qui devraient 
plaire aux plus difficiles. Quant à 
sa garde-robe, on dit qu’elle §st 
une des plus belles’en Amérique.

Avec Fran Warren, Gerry Tay­
lor présentera au Chez Parce le co­
mique Jackie Kannon. qui a fait 
sensation, il y a quelques mois, au 
Latin Quarter, à New-York.

AU RUBY FOO'S
Rudy Vallée continue à faire sen­

sation au Starlit Roof, du Ruby 
Poo’s. Ce n’est point surprenant, 
car c’est un artiste qui connaît son 
métier, qui en impose par sa per­
sonnalité et qui a un air sympathi­
que et affable. Il assaisonne son 
tour de chant de réflexions amu­
santes, piquantes, pleines d’hu­
mour; tantôt il fera des blagues 
sur son âge, tantôt sur le prési­
dent Truman et sa fille, Margaret. 
Son numéro est bien balancé et 
susceptible de plaire à tous, qu’ils 
soient ses admirateurs ou non. Ru­
dy Vallée reste sur la scène pen­
dant près de quarante minutes. Il 
commence par chanter “My Time 
Is your Time”, puis “The Whiffen- 
poof Song” et ensuite une chanson 
de collège, “Drink, Drink”. 
---------------- ----------------------------------

On se modernise
PHILADELPHIE. — L’opéra de 

cette ville donne une représenta­
tion modernisée de Faust de Gou­
nod, où Marguerite n’est plus as­
sise devant le classique rouet, 
mais devant une’... machine à 
coudre.

Musique religieuse
HARRISON, N.-J. — Le dernier 

endroit où vous pourriez vous at­
tendre à trouver un “jukebox” 
(un pick-up à sous), c’est bien 
dans une église, n’est-cc pas ?

Mais si vous entrez dans l’église 
luthérienne de St-John. entre sept 
heures du matin et sept heures t'u 
soir, vous trouverez une "jukebox” 
avec une couverture rouge très 
fantaisiste et une rangée de bou­
tons. La musique est gratuite.

Vous avez Je choix entre des 
hymnes, des psaumes et de courts 
sermons. L’appareil a été mis là 
pour ceux qui aiment entôndre des 
hymnes pondant qu’ils prient ou 
qui aiment entendre des lectures 
bibliques.

Jacques Normand est le
sujet du portrait-devinette 
de la semaine. On l'a plus 
reconnu au commentaire 
qui accompagne sa photo­
graphie (à 3 ans) qu'à la 
photographie elle-même. 
Car Normand- paraît, à 3 
ans, bien sage, bien soumis 

et bien obéissant . . .

1

MANGEZ LE POULET 
A SON MEILLEUR AU

ST-HUBERT BAR-B-Q
J.-A. et R. Léger, props.

LIVRAISON GRATUITE

6359, rue ST-HUBERT, GR. 0677
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ILa paroie 
t*$i à Vauteur

(Par Roger Rolland)
J'aime que le théâtre soit le plus fragile de tous les arts : 

sa fragilité est la mesure même de sa vitalité. Car c'est bien 
parce qu'il est de toutes parts en contact avec la vie que le 
théâtre est à la fois si fragile et si fort.

Le romancier s’isole dans sa<*> 
chambre pour produire son oeu­
vre et il en assure seul toute la 
responsabilité. Mais la pièce de 
théâtre, elle, exige la collaboration 
de tout un monde, depuis l'auteur 
jusqu’au public en passant par le 
metteur en scène, le décorateur, 
le comédien, 'etc... Et c'est parce 
que le ' théâtre a besoin d’un si 
grand nombre de participants qu’il 
est constamment en équilibre insta­
ble entre l’échec et la réussite. 
Réussite d’autant plus grande, di­
rions-nous, d’autant plus forte, 
qu'elle est sans cesse menacée par 
l’échec.

Qu’un éclairage soit manqué, 
qu’un décor soit faux, qu’un co­
médien rate une réplique, et c'est 
tout l’ensemble qui est compromis. 
Une seule défaillance d'un seul 
de ces éléments, et tous les arti­
fices du théâtre remontent 'à la 
surface pour briser l'enchante­
ment et détruire l’illusion. Mais 
qu’au contraire tous les éléments 
remplissent leur rôle sans défail­
lance, leurs pouvoirs conjugués 
atteignent à une telle puissance 
et un tel empire que le spectateur 
est soudain projeté sur la scène, 
le coeur battant à un rythme in­
soupçonné et s’ouvrant à une vie 
nouvelle. Il n’y a plus de plateau, 
plus de décors, plus de comédiens, 
mais des personnages prodigieuse­
ment vivants, au coeur desquels 
il vit plus noblement que jamais.

Cette exaltante communion, il 
faut avouer que le théâtre ne l’a 
pas réalisée souvent au Canada. 
Et il n'y a là rien de très surpre­
nant. Ce n’est que dans les gran­
des civilisations que le théâtre 
peut parvenir à son plein épa­
nouissement.

On pourrait tout de même exa­
miner l’apport, chez nous, des trois 
principaux éléments du théâtre : 
auteur, comédien, public. N’y en 
aurait-il pas, un, parmi eux, qui 
retarde sur les autres ? et qui 
retarde par conséquent la mar­
che du théâtre canadien? En ef­
fet, l’interpénétration de ces trois 
éléments est telle que la moindre 
insuffisance de la part de l’un 
d’eux suffit à tout anéantir.

Or ici, c'est l’auteur, semble-t-il, 
qui n’a pas encore donné sa me­
sure. -Les comédiens ont fait de­
puis quelque temps un effort con­
sidérable, qui a eu ses répercus­
sions dans le public. Cependant, 
de bons comédiens et un public 
réceptif ne peuvent faire un théâ­
tre véritable. Pour que la vie pro­
fonde de notre théâtre se déve­
loppe, il lui faut des auteurs qui 
soient nôtres, des pièces que nous 
ayons vécues et qui soient vérita­
blement à notre image. Dès lors, 
les comédiens verront leurs moyens 
redoubler, et le'public £e pressera 
dans les salles.

Pour l’instant, il y a sans doute 
'un théâtre au Canada français, et 
de l’excellent théâtre, puisqu’il y 
a d’excellents comédiens et un bon 
public. Mais s’il y a du théâtre, 
on ne saurait dire qu’il y a un 
théâtre. Le théâtre que nous avons 
n’est pas notre théâtre, il n’a donc 
pas sa vie propre, sa chair et son 
sang à lui, il est un théâtre sans 
âme.

Comment expliquer que les au­
teurs, qui sont habituellement les 
premiers, soient présentement les 
derniers ? Comment expliquer leur 
apathie? leur silence?

Ce serait trop simple de dire 
. que les auteurs sont paresseux. 
A vrai dire, s’ils ont été inactifs 
et s’ils hésitent tant à passer à 
l’action, c'est que leur problème

est plus grave que celui du comé­
dien ou celui du public. Dans ce 
petit jeu à trois, le comédien in­
terprète, le public écoute, mais 
c'est l'auteur qui parle. Et c’est 
là qu’est toute la question !

C’est l’auteur qui doit parler, et, 
dans ce pays, personne n’a l’habi­
tude de parler. Nous avons plutôt 
l’habitude de nous taire, et, quand 
nous parlons, nous ne nous expri­
mons jamais : nous répétons. Par­
ler exige la liberté et l’indépen­
dance de l’esprit, puisque parler, 
c’est déjà s’affirmer. Mais la li­
berté de l'esprit n’est pas précisé­
ment notre affaire.

L’auteur doit donc être, en plus 
d’un écrivain de talent, un homme 
courageux, car il a à lutter contre 
toute une tradition de conformis­
me et de silence, il a d’abord à 
lutter contre lui-même.

Ce qui veut dire que le nerf 
essentiel du théâtre canadien n’est 
pas encore formé, et que tant que 
l’auteur n'aura pas trouvé en lui 
la force de proférer nos plus vio­
lentes réalités, notre théâtre res­
tera à l’état larvaire.

La parole est à l’auteur.

E9art de Hurra uti

Côté cour et 
côté jardin

La troupe de Madeleine Renaud 
et de Jean-Louis Barrault compte 
20 comédiens. Outre les deux di­
recteurs, elle comprend : Simone 
Valère, Elina Labourdette, Marie- 
Hélène Dasté, Anne Carrère, Pier­
re Bertin, Jean Desailly, Jacques 
Dacqmine, Charles Mahieu, Jean- 
Pierre Granval, Beauçhamp, Ré­
gis Outin, Jean Juillard, Gabriel 
Cattand, Jean-François Calvé, Ser­
ge Perrault, Jean-Claude Mjchel 
Pierre Sonnier' et Jacques *Gal- 
land.

Madeleine Renaud a des liens 
de parenté avec trois comédiens 
de la troupe. Elle est la mère de 
Jean-Pierre Granval (Charles 
Granval était son premier mari); 
l’ex-femme de Pierre Bertin (son 
deuxième mari); et la femme de 
Jean-Louis Barrault (son troisiè­
me mari).

Après son séjour au Canada, la 
troupe jouera au théâtre Ziegfeld, 
à New-York, du 12 novembre au 6 
décembre. Elle donnera là-bas trois 
spectacles que les Candaiens ne 
verront pas : Baptiste, une panto­
mime de Jacques'Prévert, musique 
de Kosma, décors de Mayo; le 
Procès, de Kafka, adaptation d’An­
dré Gide et Jean-Louis Barrault, 
décors de Félix Labisse ; et Occu 
pe-toi d’Amélie, de Feydeau, dé­
cors de Labisse .costumes de Jean- 
Denis Malclés. Baptiste sera joué 
avec les Fausses Confidences, du 
12 au 15 novembre ; le Procèjs, du 
17 au 19; et Amélie, du 24 au 26. 
Qn donne ces détails pour ceux qui 
voudront faire le voyage à New- 
York.

Mais les amateurs de théâtre au­
ront de quoi se satisfaire avec les 
spectacles montréalais de la trou­
pe Barrault-Renaud : “les Fausses 
Confidences’’ et “les Fourberies de 
Scapin” (du 15 au 19 octobre), 
"Hamlet”, (du 21 au 23 octobre 
matinée le 25), “la Répétition'' 
ou “l’Amour puni”, (du 24 au 28) 
et “Amphitryon” et “les Adieux' 
du 30 octobre au 2 novembre.

Récemment, ou cours 
point à nommer "génie" l'intell 
génie, nous hésitons souvent à 
perstition !

Chaque fois qu’il y a création 
mystérieuse de beauté, que le 
mécanisme de la raison, le dé­
terminisme délicat du goût, sou­
tenus par la culture, sont échauf­
fés par une flamme, par une tor­
che, que l’expérience, le travail 
n’auraient jamais allumée, il faut 
oser dire “génie”. Ensuite, on 
querelle le génie qui est toujours ' 
une suite de lumières et d'ombres, 
d'ascensions et de descentes. Sous 
les cheveux tourmentés de Jean- 
Louis Barrault, sous ses mèches 
d e Chateaubriand adolescent, 
avouons qu’il passe des pensées, 
qu’il naît des inventions dont il 
n'est pas le maître, dont nous ne 
pourrions pas lui montrer le che­
min.
9 Un poète au service des

pactes
Ce n'est même pas l’acteur que 

j’examine aujourd'hui, déjà puis­
sant et même envoûtant. C'èst 
l’animateur et, tant pis, le “met­
teur en scène” : un poète au ser­
vice des poètes. Tout des pre­
miers, je me suis souvent offensé 
de l’encombrant orgueil des met­
teurs en scène. Cependant, com­
ment ne pas accorder que si le 
théâtre a survécu à l’inondation 
du cinéma, si Racine et Marivaux, 
Molière, Shakespeare, Musset, 
Dostoïevski ont, depuis l’initiateur 
Jacques Copeau, retrouvé leur fraî­
cheur et bouleversé nos âmes, les | 
metteurs en scène y sont pour 
beaucoup ?

Nos songes, nos résistances, nos | 
débats intérieurs, nos polémiques 
ont réveillé le théâtre. Nous ae- ; 
ceptons qu’un metteur en scène ; 
ne soit plus le régisseur paterne 
d’autrefois, qui réglait les passa­
des et, quand un dialogue se pro­
longeait, décidait d’en transporter 
les interlocuteurs de cour à jar­
din, pour que tous les spectateurs 
payants eussent' part égale aux 
voix et aux visages. Le progrès 
se paie cher et l’industrie théâtrale 
risque de s'y ruiner. Le décor 
d’Andromaque, où j’ai regardé 
Mme Dudlay cligner de l’oeil pour 
ne pas bléser et Mounet agiter ses 
flanelles, ne serait plus toléré. On 
n’oserait plus mettre une pièce 
debout en huit jours et faire servir 
des robes déjà vues.

En récompense, l’éducation de 
l’oeil se fait. Le théâtre propose 
des leçons d’histoire de l’art, des 
rétrospectives du costume. De lui 
aux musées, un courant d’échanges 
s’est établi. Delacroix et Win­
terhalter sont, autant que Bérard, 
les collaborateurs du théâtre. Mais 
il faut un cerveau chef; et ce cer­
veau est celui de Copeau, de Bnly, 
naguère du cher Pitoeff qui s’usait 
en économies désespérées. Au­
jourd’hui, c’est Jean-Louis Bar­
rault.
• Un athlète fin

Il peut être fier de quelques 
chefs-d’oeuvre : Numance; la Faim, 
le Soulicr .de satin, cette merveille 
de somptuosité baroque où chaque 
coupure lui était une plaie. Le 
scepticisme ne l'impressionne pas. 
Il poursuit son dessein l'oeil en 
feu, tout hérissé de foi et d'es­
pérance. Et les sceptiques sont 
bien forcés de lui demander par­
don.

Depuis qu'il est chez lui, dans 
son théâtre, responsable de tout, 
comptant les pas des interprètes 
et réglant le volume des voix 
comme les éclairages, le succès a 
été constant. “Responsable de 
tout”... 11 désigne, ses collabo­
rateurs, c’est-à-dire qu’il choisit ses 
instruments. Mais la musique est 
de lui: rythme, timbres, tempo, 
équilibre du contrepoint : expres­
sion.

N’est-ce pas lui qui forme les 
groupes — ce monument charmant 
à l’amitié qu’on voit dans Hamlct, 
quand la tête confiante d’Horatio 
repose sur le coeur du prince de 
Danemark, évocation épurée des 
Sonnets de Shakespeare — et, 
dans le groupe, chaque figure ?

Barrault, athlète fin, pareil

(Par Robert Kemp)
d'une vigoureuse chronique, M. Henry Bernstein n'hésitait 
igence inspirée de Jean-Louis Barrault. Le mot éclatant de 
l'écrire au profit de nos contemporains. Timidité et su-
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Jean-Louis Barrault et Simone Valère dans la Répétition 
ou l’Amour puni, de Jean Anouilh, que Madeleine Renaud, 
Jean-Louis Barrault et leur compagnie joueront au Her 

Majesty's, du 24 au 28 octobre.
aux chevaliers peints par Mante­
gna aux murs d’église de Padoue, 
passe d’une attitude à l’autre avec 
une souplesse étudiée. Son jeu, 
filmé, ne contiendrait pas un cli­
ché médiocre. Et le film du 
jeudi se superposerait exactement 
à celui du mercredi. Du front à 
l’orfeil, il "exprime”. D’pû, pour 
lui-même, une fatigue épuisante. 
Pour nous, une attention sans re­
lâche. L’inspiré se fait horloger 
de précision.
9 II italianise Marivaux

Je ne puis qu’effleurer le sujet.
; Il faudrait, à la plastique, montrer 
jcomment se joint la chorégraphie, 
j La légèreté des pas, la vivacité 
des corps, allègent le texte, aèrent 
la prose, donnent des ailes aux 
vers. Mais alors le plaisir des yeux 

| distrait l’oreille. Dans les Fausses 
Confidences et en Mercure, il est 

[ danseur. Sa vitalité, les fins et 
! impatients ressorts de ses muscles 
i s’exercent dans la joie. Et cela 
s'accorde si bien à l’art de la Co­
médie italienne, telle que l’histoire 
de Lelio et de sa troupe ou Wat- 

j teau les font connaître, qu'il ita­
lianise certains rôles. Jouvet es- 
pagnolisait Molière, Barrault ita­
lianise Marivaux et Molière. Le 
masque aux fentes bridées, la bat­
te voltigeante, on les voit même 
s’il les oublie.

Antoine avait travaillé dans le 
réel. Barrault — il n’est pas le 
premier, il est le plus éblouissant 
— va au féerique, dont nous som­
mes altérés, avec nos pauvres mé­
moires noircies, salies de sang sé­
ché. Son effort nous est bienfai­
sant. Mais surtout, pragmatisme 
à part, il est beau “en soi”. Et

il a une “ouverture” extraordinai­
re; car il va de la métaphysique 
existentialiste du Procès aux insou­
ciances adorables d'Amphitryon.
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AU PLATEAU - JEUDI SOIR 16 OCTOBRE
Ne manquez pas leur

UNIQUE CONCERT CONJOINT

Pierrette ALARIE soprano

fénorLéopold 5| mon EAU
Après leurs triomphes aux Festivals d’Edimbourg, de 

• Glyndebourne et d’Aix-cn Provencc

Billets : $3.00, 2.50, 2.00, 1.50, taxe inc.

Maintenant' chez ARCHAMBAULT et LINDSAY
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Adams a trouvé le joueur parfait
C'est GORDIE HOWE, déclare 9e gérant-général des Red Wings de Détroit.
— Adams ajoute que Howe fera oublier Morenz, Joliat, Shore et Nighbor.
— Mais il croit que Johnny Mowers était meilleur gardien de buts que

le jeune Terry Sawchuck
Après 26 années au gouvernail des Red Wings de Détroit',

Jack Adams, maintenant gérant général de ce club, a vu 
bien des étoiles dans la ligue Nationale et lorsqu'il dit qu'il 
a enfin trouvé le joueur idéal, on a raison de vouloir savoir
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Johnny Mowers

GRATUIT—Un tableau où sont reproduits en couleurs 
30 coquetels recherchés. Peut être encadré. Spécifier 

si on la veut en français ou en anglais. Ecrire à 
Mclçhers, C.P. 279, Montréal, P.Q.

Lisez "Le Petit Journal'

Royale fantaisie
COPENHAGUE. — Le roi du 

Danemark a accompli son désir 
le plus profond: il a poussé dans 
l’eau son maître-baigneur. “Il y a 
des années que je voulais le faire.” 
déclara-t-il, “mais je me suis tou­
jours dominé. Cette fois-ci c’est 
fait. J’en suis très content.” 
----------------- ■ . -----------------

Coup de tampon
NEW-YORK. — Un inspecteur 

des douanes de l’aéroport d’idlewild 
raconte qu’ayant dit à une femme 
venant d’Allemagne qj.ie son sac 
à main devait porter “un coup 
de tampon”, la femme jeta son 
sac à terre et le frappa à coups 
de talon.
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tout de suite de qui^ il s'agit
Adams nous renseigne tout, de 

suite, en répondant qu’il s'agit de 
son jeune et robuste ailier droit 
Gordie Howe. C’est ce même Gor­
die Howe, qui, à des réunions spor­
tives, sort un crayon de sa poche 
et va quémander les autographes 
de quelques personnalités présen­
tes, sans se douter qu’il n’y en a 
pas beaucoup qui l’approchent en 
réalité dans ce domaine.

Le grand manitou des Red Wings 
^est si entiché de son protégé, 

Howe, qu’il le considère comme le 
meilleur joueur de hockey qu’il 
ait vu à l’oeuvre, ce qui n’est pas 
peu dire, puisqu’il a déjà vu jouer 
des experts incomparables, comme 
le grand Frank Nighbor, le météo- 
rique Howie Morenz, l’atome Au- 
rèle Joliat, le sensationnel Eddie 
Shore, pour n’en nommer que 
quelques-uns.

“Je répète que Gordie Howe est 
le meilleur de tous, car il a tout 
ce qu’il faut pour éclipser les au­
tres,” déclare Adams avec enthou­
siasme. “Il a la taille, la force, la 
vitesse, peut lancer des deux cô­
tés avec une égale adresse et est 
aussi un des meilleurs manieurs 
de gourel (stickhandlers) jamais 
vus dans le hockey. Ce qui est 
plus, Gordie n’a pas encore atteint 
son apogée, n’ayant célébré son 
24e anniversaire de naissance que 
le 31 mars dernier.

“Howe a certainement encore 
| huit ou neuf bonnes saisons de 
j hockey dans le corps. C’est un 
type modeste, totalement dénué 
d'égoïsme. 11 ne craint pas de pas­
ser la rondelle. C’est un vrai 
joueur d’équipe, quoi ! Il n’a pas 
son pareil non plus pour capter 
une passe. C’est en somme le 
joueur le plus naturel que j’aie 
jamais vu sur une patinoire de 
hockey et ce n’est pas d’hier que 
je fréquente ces lieux.”
0 Joueur complet

Ajoutant que de fameux joueurs 
ont toujours présenté certains 

: points faibles, Adams affirme 
qu’en Howe on peut voir le joueur 
parfait, le joueur complet !

Pour prouver l’étonnant désin­
téressement du puissant Gordie 
Howe, Adams rappelle un fait qui 
est survenu au cours de la der­
nière saison: “Howe en était rendu 
à 47 buts et il avait une chance 
d'éclipser le *record de - Maurice
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AU PARC

RICHELIEU
Courses les mardi, mercredi, 
jeudi et samedi, à 8 h. 15, 

le dimanche à 2 heures

Pari double, 1ère et 2e épreuve 
Photo-finish — Quinella 

Service autobus 
Bordeaux et Ontario

Admission générale: $1.00 
Siège de loge: $1.50

‘Rocket’ Richard, des Canadiens,” 
raconte le jovial Jack. Nous déci­
dâmes alors de le faire jouer le 
plus souvent possible, afin qu’il 
puisse abaisser la marque du 'spec­
taculaire ailier droit du Tricolore. 
Mais savez-vous ce que Gordie fit. 
Voyant qu’on le faisait jouer sou­
vent, il passa le plus souvent que 
possible la rondelle au vétéran 
Sid Abel, car il considérait plus 
important que le souple joueur 
de centre obtienne son 200e but 
que lui, Gordie, ne réussisse à 
s’approcher d’un record.”
G Un autre Howe

Il n’y a donc pas de doute 
qu’Adams juge Howe comme le 
meilleur joueur de tous. Si vous 
lui demandez quel fut son meilleur 
joueur de centre, il vous répon­
dra que ce fut Sid Howe, en 1941, 
42 et 43. Il nomme ensuite Don 
Grosso et Marty Barry. Il donne 
la première place à Howe, à cause 
de sa puissance offensive et de 
ses qualités générales sur la glace. 
Grosso fut, selon lui, un grand 
joueur défensif, et de plus il était 
courageux, pouvait compter sou­
vent et bien préparer les jeux. 
La fougue de Barry l’a toujours 
épaté et il dit que Marty aida 
beaucoup au trio Aurie-Lewis- 
Barry à atteindre un si haut rang 
parmi les meilleurs triumvirats de 
tous les temps dans la ligue Na­
tionale.

A l’aile droite, Adams choisit 
Gordie Howe. Larry Auric et Mo­
dère “Mud” Bruneteau. Il appré­
ciait beaucoup les aptitudes de 
Larry dans la mise en échec, sa 
faculté de savoir tuer le temps 
quand son club avait un joueur 
puni et lés nombreux buts oppor­
tuns qu’il enregistrait.
O L'agressif Ted

Adams opte pour Ted Lindsay, 
Sid Abel et Marty Pavelich comme 
ses trois meilleurs ailiers gauches. 
“J’ai toujours aimé l’esprit, com­
batif extraordinaire de Ted,” 
avoue-t-il, “et de plus il n’est pas 
seulement un infatigable travail­
leur, mais il compte des buts à 
profusion. Il est aussi le compa­
gnon de ligne idéal pour Gordie 
Howe. Lindsay n’a peur de per­
sonne et il inspire scs camarades 
par son ardeur au jeu. Abel, qui 
était aussi bon à l’aile gauche 
qu’au centre, fut pour nous un ca­
pitaine idéal et il fut un excellent 
organisateur de jeux. Nous n’ou­
blierons jamais Sid et nous le 
manquerons beaucoup cette saison.

“Quant à Pavelich, il est un de 
mes grands favoris, ayant fait des 
progrès de géant depuis un an. Il 
est un de nos joueurs le plus utile, 
car il sait compter, en plus de sa­
voir empêcher l’adversaire d’enre­
gistrer des buts. C’est lui que nous 
envoyons dans la mêlée quand il 
s’agit d’arrêter l’élan des plus

Gordie Howe
dangereux compteurs des clubs 
adversaires. Son ambition au jeu, 
son esprit combatif le rendent 
dangereux et dire qu’il a encore 
plusieurs bonnes années de jeu. 
devant lui.”
O Le colossal Jack /

Passant aux joueurs de défense, 
Adams favorise Jack Stewart, Le» 
Reise, Léo “Red” Kelly, Ébbie 
Goodfellow et Reg Noble. Il refuse 
cependant de les classer par or­
dre, les trouvant tous excellents. 
Il dit que Stewart a fourni du très 
beau hockey avec les Red Wings 
et il ajoute que lorsque Jack était 
à son apogée, le club Détroit fut 
très difficile à vaincre. De Good­
fellow, il rapporte qu’il était une 
grande inspiration pour ses coé­
quipiers. Reg Noble était puissant 
et pouvait tout accomplir sur la 
glace. Kelly et Reise sont forts, 
savent compter; tous deux feront 
encore parler d’eux durant de 
nombreuses années.
O Terry éclipsé

Chose surprenante, Adams croit 
que son meilleur cerbère fut non 
pas le merveilleux et acrobatique 
Terry Sawchuck,- mais bien le 
Johnny Mowers de 1941-42-43. 
“Terry est bien le meilleur gardien 
de buts de la ligué Nationale, et 
de beaucoup aussi," prétend. 
Adams, “et nous sommes heureux 
de l’avoir dans nos rangs, mais 
Mowers fut sans contredit notre 
concierge le plus parfait. Il savait 
inspirer ses camarades par sa tenue 
régulière et il sauvait les parties 
par ses arrêts constamment prodi­
gieux.”

Trop dangereux
NEW-YORK. -— Le propane est 

un gaz inflammable, plus lourd 
que l’air, qui flambe en une frac­
tion de seconde. C’est un gaz de 
pétrole, qui possède des proprié­
tés anesthésiques analogues à cel­
les du chloroforme. Les hôpitaux 
américains ont essayé de l’em­
ployer, mais les vapeurs de pro­
pane, enflammées par la plus mi­
nime étincelle, ont brûlé les chi- 
rurgiens e^ parfois tué le patient.
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Préparé' au Canada d’un mélange de rhums de 
choix par Captain Morgan Rum Distillers Limited.
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Louise de Charette connaît toute l’utilité de 

la barrière qui empêche le petit enfant de s’en 

oiler imprudemment loin de la maison. Louise, tout 

enfant, est déjà très sensible au malheur d’autrui. 

C’est pourquoi elle associe dans une même idée les 

mots barrière protectrice et sécurité. La pensée de 

Louise n’est-elle pas de la même nature que fa 

pensée prévoyante qui pousse chaque année 

des milliers de Canadiens à parer à l’imprévu, 

o économiser, à préparer leur avenir en 

achetant des Obligations d’Épargne du Canada.
f

PLUS AVANTAGEUSES QUE JAMAIS
Obligations d'Epargne du Canada, 7e émission. Echéance 10 ans et 9 meî% 
Rendement: 3.44% par année si conservées jusqu'à l'échéance. Encaissement: 
en tout temps à leur prix d'achat plus les intérêts à n'importe quelle banque 
au Canada. Coupons: à chaque Obligation sont attachés dix coupons d'in­
térêt de 3%%, le premier payable le 1 er août 1 954 (1 an et 9 mois après la 
date d'émission); les neuf autres payables le 1er août de chaque année de 
1955 à 1963. Si une Obligation est encaissée avant que le premier coupon 
soit payable, elle rapportera 2.14% d'intérêt simple par année, calculé sur 
une base mensuelle. Le rendement augmente d'une année à l'autre et atteint 
une moyenne de 3.44% par année à l’échéance. Les Obligations de la sep­
tième émission sont offertes en coupures de $50, $100, $500, $1,000 et 
$5,000. Tout particulier peut en posséder jusqu'à concurrence de $5,000. 
les Obligations sont enregistrées aux noms de leurs détenteurs. Elles ne 
peuvent être ni cédées ni transférées.

dessiné par la jeune 
Louise de Charette

'(cuise, fille de AA. et Mme Benoît de Chorett^, 
157 rue Bonaventure oux Troîi-Rîvlères, est 
êgée de 9 ans. Le dessin que nous reprodul* 
tons et qu'elle o fait elle-même représente sO 
Conception de la sécurités

; - -
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Tout Canadien a raison d’écono­
miser — Epargnons, achetons des

Obligations
d'Epargne du Canada

7ÈME ÉMISSION

US OBLIGATIONS D’ÉPARGNt DU CANADA 

SONT BN VENTE ch*z (•« court»r« d« ploc»m»n4, 
dont ht bonqvci «t ou moyn du rulunuut mtr 
U tohlru. .

EUES S’ENCAISSENT IN TOUT TEMPS,
A LEUR PRIX D'ACHAT PLUS LES WTtRtTt
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Têtes de femmes
Marcella (à gauche) est la femme-chatte. C'est aussi une chan­
teuse de cabaret ^yuii a du succès à Londres. Elle aime beaucoup 
les chats et s'en inspire dans son numéro. Elle boit beaucoup de 
lait ... et un peu de whisky. Elle est mariée et a un fils de 2 ans.

.

1

M.y

Au bas de la page, Barbara Ruick (à gauche) est une chanteuse 
américaine qui tente maintenant sa chance à l'écran. Jolie, 
n'est-ce pas ? A droite, c'est la non moins jolie Etchika Choureau, 
qui débute dans le film italien : "Nos fils". C'est Alain Cluny 

qui l'a découverte dans un cours d'art dramatique.

Dans l'illustration ci-dessous, nous voyons trois mannequins de 
Paris qui présentent des coiffures inspirées des oeuvres du grand 
peintre Toulouse-Lautrec. L'artiste connaît présentement une 
popularité qui lui plairait certainement . . . s'il vivait encore. 
L'acteur José Ferrer l'incarne dans un film que l'on vient de 
terminer. Les trois belles sont, de gauche à droite : "la Goulue", 

"Séduction" et "Accroche-coeur".
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